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RELATION 

DE LA NO V V ELLE 



MISSION DES PERES DE 

LA COMPAGNIE DE 1ESVS , 
AV ROYAVMEDE LA 

COCHINCHINE. 

TRADUITE DE L'ITALIEN DJf 
Pere Chrifiofle Borr'i M iUn ois, qui fut 
vn des -premiers qui entrèrent en 

ce Royaume. 

PAR LE PERE ANTOINE DE 
la Croix, de la mefme Compagnie. 
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A NOSTRÈ TU ES-SAINT PEIUB 
le PapeVRBAin VUi; 
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TRES- SAINT 

le n'ayïamais penfeque ce mien petit nar- 
re de ces pays, de la C dchinchinf, meritafi 
désire prefente à voflre Sainteté, laquelle 
efl occupée au gouvernemet fpirituel détone 
U monde comme Ficaire de J E S VS- 
CHRIST. Tout es fois parce qu'il y efl parlé 
de la conuerfiSndes ames dont le foin a eslé 
commis 4 VoSlrc Sainteté r & qu'elle mefms 
m'a te/moigne' qu'elle prendroit plaiftr à l 9 
voir, c'esl ppurquoy ie le vous viens offrir 
me frofternant à vos pieds en toute humi- 
lité en tous demandant voflre B m „ 
faction. 
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• PERMISSION DP REVE-, . 

tend Pete Gtneral. 

CEIle Relation de la nouuelle Mifsiori 
des Pères de la ÇÔpagirif delfiSVS ert 
laCocninchine,compofée par le Pere Chri- 
fiofle Borri, qui fat vh des premiers Pères 
qui entrèrent en*é Royaume,fe peut mettre 
en lumière fous le bô plaifir de Monfeigneur 
le Reuerepdifsime Vicegerent, & de Reue» 
léndjfsimePerele Maiftre du facré Palais. 
Fait à Rome ce 1 1 .1 anuier 1631. 
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RELATION 

DE LA - COCHIN CHINE 

DIVISEE EN DBFJC 

*' PAR T I E S. 



EN VVNE DESQUELLES IL SE TRAITE 
de f B iiat temporel de ce Royaume , & en 
Vautre de ce qui concerne le Spirituel. 



PREMIERE PARTIE. 

De l'eftat temporel du Roy aurai 
, de la Cochinchine, 

' "CHAPITRE ti 



Du nom 1 fttu4tion ) & grandeur de te RejAuml 

A N Cochinchine ainfi nommée 
des Portugais , s'appelle en la 
langue des originaires du pays 
Anam , qui vaut autant à dire 
comme quartier Occidentale Royaume eu 

A cfgard 
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2 Relation ield 

efgard à là Chine tirït véritablement du coflé 
de l'Occident. Ceftpourcemefmefujet que 
leslaponoisluy ont donéle nom de Coci,qui 
en leur langue naturelle, lignifie le mefhae 
quzAmmzn langue Cochinchinoife, Mais 
les Portugais s eftant introduits dans Anam 9 
pour y trafiquer, font ceux oui de ce mot 
Iaponois Coci, & de celuy de Chine, ont 
fait, & composé ce tiers nom de Cochin- 
chine, l'appropriants à ce R.oyaume,comme 
qui diroit Cocin de la Chine, pour le mieux 
diftinguer de Cochin Cité de Un de, hantée 
aufsides Portugais. Et quant a ce que dans 
les mappemondes , la Cochihchine fe trou- 
ue ordinairnment marquée fous le nom de 
Cauchinchine,ou Càuchine, ou autre lcm- 
blable,cela n'eft point prouenu d ailleurs, 
qu'où bien de la corruption du nom propre, 
ou pource que les Autheursde ces Cartes 
ont voulu donner à entendre,que ce Royau- 
me eftoit rentrée & commencement de la 
Chine. 

r Ce Royaume du cofté" deMidy, confine à 
celuy de Chiampa, en eleuation d'vnze de- 
grez du Pôle Ardique: du cofté da Septen- 
trion^vnpeudeuers Northeft , il touche le > 
Tunchim. A l'Orient il a la mer de la Chine: 
& àrOccidét,fur le MaeftraloùNorthoueft, 

le 
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v Y Cochinchine] - j 

le Royaume des Ly$. 

Quant à fa grandeur ,ie parle feulement 
îcy delà Cochinchine, quieflvne partie du 
grand Royaume du Tunchim, poffedée par 
vn Rôy grand Pere de celuy, qui tient à pre- 
fent la Cochinchine, & qui fereuolta contre 
le grand Roy dudiâ Tunçhim.D'autarit que 
iulquesà prefent les Portugais n'ont negotié 
qu'en cette Prouince, & que c'eft la feule ou 
les Pères de noftre Compagnie ont trauaillé 
iufques à prefent, pour y eftablirle Chriftia- 
nifme.Bien cft vray qu'on nous eferit quo 
depuis mon retour en Europe le Pere Alexâ- 
drede Rhodes natif d'Auignon , & le Pere 
.Pierre Marques Portugais y font entrées & y 
gaignentvn grand nombre d'ames à Dieu, 
ibus la faueur du Roy, qui les voit 'de fort 
bon œil. 

La Cochinchine s'eften d donc plus de cent 
lieues auîong de la Mer,commençant depuis 
Je Royaume de Chiampa en la fufdite eleua- 
tion d'vnze degrez du Pôle Afdique,iufques 
slu Golfe d'Aniam en eleuation d'enuiron 
dix-fept degre^, ou commence feftat du 
K^oy du Tunchim. Sa Iargeurneft pas de 
g rande eftendue,fe trouuant reler ré duns Pef- 
pa.ee d'enuiron vingt mille d'Italie tout de 
plat pays, borné d*vn cpftédelamer, & de 
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4 " Relation de U 

autre cPvne grande file & traifnée de 
montagnes habitées des Kemoïs , ni,tn qui 
lignifie fauuages : Car quoy qu'ils loiem 
Cochinchinois , fi ne veulent ils recog- 
noiftre le Roy , ny luy obéir en chofc 
quelconque, le cantonants & tenants forts 
dans leurs montaignes prefque inaccefsi- 

bles. ^ 

La Cochinchinefe diuife en cinqProuin- 
ces. La première ou le Roy faitfon feiour % 
& qui touche le Tunchim, s'appelle Sinuua. 
La féconde, à nom Cacciam , & en celle cy 
xefide le Prince fils du Roy , en qualité de 
Gouuerneur.La troifiemefe nomme Quam- 
;uia. La quatrieme,Qjiingnim,à laquelle les 
Portugais ont donné le nom des Palucambis. 
La cinquième tout ioignant le Royaume de 
Çhiam pa, eft dite Renram. 



CHAPITRE II. 

DV CHU AT ET QV ALITEZ DV 
fajidêU Cutbinibine. 

Cj E Royaume eftant, ainfi commet a eflé 
-/dit, entre l'vnzieme & dix-feptieme 
degré d'eléuation du Pôle Arâique: de la 

s enluit 
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Cothinhwel 5 
'enfuir confequemment que 7e pays eft plus 
haud que froid. Mais quoy que cela loit 
lien vf ay, fi n'eft il pas pourtant C chaud 
omme cft l'Inde , encore quM Toit en mef- 
ne eieuation de Pôle, & fous la Zonetorride* 
raifon de cette différence vient, dfexe que 
Uns l'Inde, il n y a diftin&ion aucune des 
pâtre (aifons de 1 année. Pour autant que 
Efté y dure Teljpacede neuf mois continus , 
ans qu'en tout ce temps- là , on fepuiile ap- 
>erceuoir d'vne feulç petite nuée dans le 
Zït\ p ny iour ny nuiéh de façon que Pair 
lemeure toufiours embrazé par Ja reuerbera-. 
ion des rais du Soleil. Les-autres trois mois 
Rappellent d'hyuer, non qu'ils manquent 
le chaleur : mais à raifon des pluyes conti- • 
melles, quife font pour l'ordinaire iour & 
luiâ en cefte faifon: Et nonobftant qu'il fera* 
>le que naturellement parlant, ces pluyes 
linfi continuelles, deuroient vn peu rafrai- 
:hir raie. Neantmoins comme elles tombent 
lurant lesmois de May, Iuin, & Iuillet , lors 
}uele Soleil eftenfon plus haut point, & au 
Zenith de l'Inde, n'y ayant pour lors aucuns 
fents qui tirent , quinefoient fort chauds , 
'air refte fi très- fort cftouffé, que telle fois 
es chaleurs, y font moins tolerables, qu'au 
milieu de l'Ellé mefme, durant lequel pour U 

K ' A 1 
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plufpart du temps, viennent de la mer des 
vents gratieux, pour le râfraiciffement de 
la terre* Et fans cela, & fi Dieu n'y euft pour- 
ueuen cette forte, par vne prouidence tres- 
par ticuliere, ces pays feroyent tout à Fait 
inhabitables. 

Il n'en eft pas ainfi de la Cochinchine, la- 
quelle iouy flant des quatres faifons de Tan- 
née encore quelles n'y foyent pas fiparfai* 
tement réglées qu'en l'Europe , elle en de- 
meure beaucoup plus tempérée: Nonobftant 
qu'en fon Efté, qui comprend les troisnnois 
de Iuin,luiller,& Aouft, elle ait de grandes 
chaleurs, comme eftant aufsi fituée fous la 
g Zone torride, & pour auoir le Soleil en ces 
mois là, au plus haut point d'eleuation qu'il 
puis eftre fur leur tefte.Neantmoins en Sep- 
tembre,Odobre,& Nouembre qui font leur 
Automne, les chaleurs ceffent, & l'air refte 
fort tçmperé,à raifon des pluyes continuelles 
qui ont couRume de ch^ïr en ces temps r là 
furlesmontaigne des Kemôis: D'où vien- 
nent des eaux en telle abondance qu elles 
inondent tout le Royaume, Se fe ioignants 
auec la mer,on diroit que ce n'eft qu'vne mef- 
mechofe.Au demeurât ces déluges d eau vie- 
nent ordinairemét de quinzaine en quinzaine 
& leur durée eft de trois iourspar chaque fois 

- < te 

j 
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K Cojbintbinel 1 " 7 

Le bien qu'ilsfont ,c'eft non feulement de 
rafraîchir l'air: maisaufsi d'engraifler la ter* ' 
re, la rendant plus fertile , & abondante en \ 
toutes choies : & fur tout en rjs, qui eft lx 
meilleure manne, & plus commune nourri- s 
turc de tout le Royaume.Et en autres trois * 
mois de l'hyuer,qui font Decembre,Ianuier, 
& Feurier, ilfouffle des vents Septentrion- * 
naux , oui ameinent des pluyes fi froides, 
qu'elles iuffifentpourdiftinguer l'hyuer,des 
autres faifons de d'année. Finalement aux 
mois de Mars, Àuril, & May, fe voyansles 
effe&s d'vn agréable Prin-temps , tout fe 
monftrantvert&fleury. . 

Au furplus,combien que défia nous ayons* 
parlé de ces inondations,fi rie veux iepas fi- 
nir ceChapitre,{ân$Temarquer au préal able 
quelque curiofitez qui s'y rencontrent. 

La première fera, qu'elles font vniuerfel- 
lement defirées de tous, non feulement parce 
qu'ils en ont vn air plus fi ais , & plus doux: 
mais bien d'auantageà caufede la Fertilité, 
qu'en retire leur terre. D'où vient, que fi toft 
qu'ils les voyent,le plaîfir , & contentement, 
qu'ils en ont, eft tel & fi grand , qu'ils le font 
affésparoiftre: s'entreuifitants, & feftoyants 
& s'eftrenants les vns les atiçres, criants tous 
4alegreffc, & répétants par plufieurs fois 

À 4 Dâieu 
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S Déclaration êe la v 

Dadmlut.Dadtn Lut , c'eftàdire roi la de -2 
fia leau venue, la voicy défia venue .Au reftc 
il n'y a perfonne de quelque qualité qu'il (oit 
tyiineprcnepartàla fefte,iufques au Roy 
mefme. 

. Et d'autant que ces inondations viennent 
tant à coup, & à l'improuifte, que fouuentil 
arriuera, que fans qu au loir ils y ayenr pen- 
fé,ils s'en trouuerontau matin inueftis de 
toutes pars, & enfermez dans leurs maifons» 
&cela par tout le pays/De la naift , que fou- 
uentils y perdront leur beftial, qui n'aura 
pas eu loifir de fe réfugier aux montagnes, & 
lieux plus efleuez. 
. Acetteoccafion, ilyavne loyfortgra- 
tieuie en ce Royaume, qui porte que les 
Bœufs, Cheures, Pourceaux,& autresbeftes, 
qui fçront noyéçs dans ces eaux , foient per- 
dues pour leurs maiftres, & appartiennent de 
bon droit, à qui le premier s'en pourra faifïr. , 
Ce qui eft encore vn fujet de grand, & fingu- 
lier plaifir : d'autant qu'a Tarriuëe du Lutj ils 
feiettent tous dans des barques, à la chafTe 
&àquefte du beftial noyé, dont par après 
ils font leurs feftins & banquets. 

Les ieunes enfants, y ont pareillement 
k leurs yeux, & esbats proportionezà leur âge 
pour ce que ces grandes plaines couuertes de 
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CoMnchin\ 9 9 
ris/ourmillSts en rats & lburis, l'eair remplies 
fant leurs tanières , force leureft d'en tortir 
" â la nage,& fe ïauuer fyr les arbi es, fi qu'il y a : f 
\ vn plaifir incomparable^ voir leur branches» 
toutes chargées de fourisau lieu de. fueiilcs& ; 
de fruids.Sortent la deffusà Tenuy dans leurs 
barquerotes lesbandes de petits garçons à la> 
fecoufle des arbres, pour en de? af cher ôd 
noyer ces animaux. D'où vient outre leur ef* 
bat & paiïetemps .enfantin , vn grand bien^ 
toute la terre,qui demeure par ce moyen det» 
chargée & repungée de cette vermihe,quî au;- 
trement petit à petit fetoit vn merueilleuj; 
degaft dans ces larges & vaftes campaignes. : 
Pour dernière commodité qu'apporte quant 
. & foy le Lut , & qui ne doit pas eftre mile au 
rang des moindres, c'eft que chacun four- 
nit & pouruoit fa maifon de tout ce qui 
luy eftneceffaire: Car dans ces trois ioârs 
elle rend le pays nauigable de tous les en-^ 
droits, &auec tant d aifance & de facili- 
té, qu'il n'y a rien qui nefe puifle mener 
& tranfporter dvne ville à l'autre. Etaufsi 
pour ce fujeét remet-on à ce temps la les foi-* 

res& marchez plus célèbres, qui foicnt au < 
Royaume: 01^ alors le concours eft bien plus 
grand qu'en tout le refte de l'année, Ceft en- 
cor durant ces iours- là qu'ils font amas de 

bois 
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l3 Ri Ut f en de U 

boispourleur chauffage, & pour leurs ba* 
v ftiments , s'amenant des montaignes fur 

1 leurs barques, qui paient aifement par les 
rues, & vont mefme iufques dans les mai- 
fons, qui font à cet effet montées fur des 
rangs decolomnesfort haut efleuées pour 
donner à ieau l'entrée & TilTue fort libre. 
Chacuivfe retirant cependant au plus haut 

j eftage de fa maifon iufques ou , ce qui ne fe 

y > peutaffez admirer , iamais t ne mont le Lut , 
pource qu'ils prennent fi bien leursmefures, 
dans lalongue expérience qu'ils ont , de la 

' hauteur des eaux, qu'ils ne les appréhendent 
pas,eftants bien certains, qu'elles demeure- 
ront toufious au deffous de leurs baftiments . 



j : , CHAPITRE III. 
DE LA FERTILITE' DE LA TERRE. 

** - * 

Ïf Ncore qu'on puilfe aifement iuger de la 
^fertilitéde la Cochinchine,par les profits 
*jueluy apporte le Ltu $ aînfi que nous venons 
de dire, fi ne laifferons nous pourtant d'en di» 
xe quelque chofe plus en particulier. 
t La terre demeure fi graffe & fi féconde de 
ce Lut, ou desbôrdement d'eau,qui Tarroufe 
fi a point, que trois fois tous les ans on y re.- 

" ~' - cueille 

w. » 

I 
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lle<îurïs,& ce cnfi grande quantité,. BCj< 
ndance, qu'il ne fe trouue perfonne, qui # 
ille trauailler pour gaigner fa vie,chafcuri > j 
nt dequoy fe nourrir planfùreufement* 
a quantité & variété des frui&s y eft gride / 
te rannée,& d'autant d^fpece querii'tn- 
aiifsi la Gochinchine eft elle en mefme cli- A 
t.EUeatoutesfoisen particulier des Orâ- 
; bien plus groffes,que celles que nous auôs, 
ns noftre Europe, & fort fucculentes.Elles 
t i'efcorcefort deliée,tendre,& Cauoureufe 
manière qu'elle fe mange aufsi bien que le 
dans,qui en eft agréable , & de pareille fa- 
ur,qucjes limons en Italie. On y Toit en- 
»re certains fruits nommez des Portugais 
mânes, & des autres figues d'Inde, quoy 
l'alTez mal à propos à mon iugement, pour- 
: que ny f arbre qu'en l'Inde on appelle fi- 
iier,ny celuy de la Cochinchine,n'a rien de ; 
>mmunauecnosfiguiers,ny enfonbois,ny , 
i fon f ruiâ. Et quant à Tarbre,il eft fembla- , 
le à la plante, que nous appel lôs blé de Tur- 
uie,bien plus haut toUtesfois:& les feuilles 
n font fi longue, & fi larges,que de#x feu- v 
:menr,feroientbaftantesdecouurirvnhom« ' , / 
ie de pie en cap, & l'epuiropncr de toutes 
arts, De la eft venu que quelques vns onic 
/ oulu dire, que ce fut l'arbre du Paradis ter- 

ïeftr* 
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li Relation de U 

reftre dont Adam prift tes fueilles, pour cou» 
urir fa nudité; Cet arbre pouffe tout au haut 
de fa tige vne grappe de vingt,trente,ou qua- 
rante frui&s,attachez enfemble,chafcun deG* 
quels reffemble,tanten fa forme, quenfalô- 
g ieur,&grofleur aux communs citrons dT- 
tâlie. Quand le fruiân'eft poim encore par- 
uenu à fa maturité , fefeorce en eft verte , & 
par après elle iaunift, ne plus ne moins que les 
citrons. On n'apasbefoin de couteau pour 
ouurir & peler ce fruid : maisfon efcorcefe 
leneauec la melme facilité, que nous leuons 
celle desfe^èsnouuelles, L'odeur en eft fort 
agréable , il a la moiïelle ou chair de dedans 
toute iaune,&aflez ferme, comme celle dVne 
poire de bergamotte bien meure, qui fe fon- 
droit en la bouche. D où fe voii,que cet arbre 
n'a rien de noftre figuier, que la iaueur & 
douceUr. Ilfetrouue aufsi vne autre efpece 
decesfrui&s, qu'on ne mange que roftisâc 
mis dans le vin. La pîantefe feichetous les 
ans, après auoir donné Ton fruiét, laiffant au 
pie vn reietton,qui croift par après pour fan* 
née la mante. Celuy au refte qu'en Italie nous 
appelions figuier dinde, n'a rapport quel- 
conque, ny auec la plante , ny auec lefruiâ 
de ces Bananes, dont nous parlions mainte- 



nant, de manière que ce n 
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^ Cocbinchinel î$ 
"e trouuc en ces quartiers, & que nous 
imons figuier dinde, 
e fruiâau furplus eft commun à toutes 
?rouinces de l'Inde: Mais dans la Cochin- 
le s'en voit vne forte , qu'on ne trouue 
nt ny dans la Chine ny dans toute J'Inde. 

de grandeur ef gale aux plus grands ci- 
ns que nous ayons enlcalie, & dé telle 
►fleur, qu'il n'en faut qu Vn pour raflafier 
homme, ils ont la chair au dedans fort 
nche , & font pleins de force petits grains , 
irs,& ronds, lefquelscftants mâchez en* 
rbleauec la chair , font fort agréables au 
uft,& tres-lalutaires pour les cours de v être 
I y a encore dans Ja Cochinchine vn autre 
n&,queien*ay veu nulle autre part dans 
nde , ils le nomment C4«, il reffemble pour 
forme & nature de Tefcorce à noft re grena- 
:: mais il a^u dedans vne moûelle vn peu li- 
iide,qui fe pren d,& mange auec la cueillie^ 
afaueuraromarique,& eft de couleur pref- 
ie femblable à vne heffle bien meure, . 
Dauantage ils en ontaufsi quifemblent à 
Dscerifes, finonquHéurgouft efl comme 
ûuy du raifin, en leur langage ils luy don- 
ent le nom de Gnoo* 
Ils ne manque pas de melons, mais qui ne 
Hit pas fi bons que le s noft r es, & ne le man- 
gent 

» 
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gentqu'auec Iç fucre,ou le miel Les concom- 
bres ou melons d'eau, comme les autres lés 
nommerit,y font fort grands & très excelléts. 

Il y naiftre encore vn fruiefc appelle Gyaquc 
qui eft commun ailleurs en l'Inde; mais non 
pasfi beau à beaucoup près qu'en la Cochin- 
chioe, il vientfur.yn arbre de Jahauteur du 
noyer,& du chaftaigner % & à les efpines beau- 
coup plus longues. Ce fruiét efgale en grof- 
fêur les plus grades citrouilles d'Italie, & n'en 
faut qu vn,pour faire la charge d'vn homme. 
Au dehors il a la forme dVne pomme de Pin, 
mais le dedans eft tendre & mol 11 eft plain de 
certains efpicsiaunaftres,dont lesgrains font 
plats & ronds, comme vn Iule d'Italie ou vn 
tefton f & au fnilieu de chafque grain fe trou- 



. fruift eft de deux fortes Tvne àppellée des 
Portugais Gtacâbdrca, & quitte le noyau , 
la chair en eft fërme:rautrene le quitte point 
& n # a pas la chair fi ferme: mais pluftoft mol- 
iafTc,& comme de la coJle.Lafaueur de celuy 
la,& de ce dernier encore , approche fort de 
ce fruiâ fi délicieux qu on appelle Durion , 
duquel nous allons parler. 

Le Durion eft vn des excellents fruiôs qui 
foitaumonde, ilnyenapoint ailleurs qu'à 



ue l'os , qu'on iette quand onl 
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$.11 n'y a gueres à dire entre l'arbre, quiie 
rte,& la Giaque. Sonfcuiét méfme reflem- 
î encore à rexterieur,aufsibien qu'à la Gia- 
e,à noftre pomme de Pin , tant en fa grof- 
ir, qu'en ladurtédefon elcorce. La chair 
ntà l'os comme colle, & eft raerueilleufe- 
?nt blanche, & fa fauçur & douceur reuiént 
blanc-manger des Italiens. Celle chair aji 
fte,& cefte liqueur, eft diftribnée au dedans 
la pomme en dix ou douze petites cellules, 
afcune defquelles contient fon blanè-raan. 
:r au tour de fon os, qui eft de la groffeur 
vn gros marron. Et faut fçauoir qu'en la 
mpant, & ouurant,on eft feruy d Vne odeur 
>rt defagreable, comme pourroit eftre celle 
vn oignon pourri & gafté:encore que le de- 
iris ne s'en reffente aucunement,& f oit tres- 
*reable au gouft. Auquel propos ie racontc- 
ly vne hiftoire ariue'e en ma orefenceiQuel- 
uvneuft enuie de faire goulterde ce fruiô 
vn Prelat,venu de nouueau à Malacca,& sâs 
penfer autrement, louurit deuant luy, d'où 
fortiftvne odeur fi forte, & fi defagreable, 
ue cePrelac enprift vn tel degouft, qu'il ne 
jy fut iamais pofsible de fe refoudre à en ta- 
er.Mais comme il fe fut mis en table pour 
ifner, entre les autres fer uices, luy fut pre- 
eotc vn plat,où il n y auoit que le dedâ's de ce 
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frui&qui en odeur & en (aueur, eft fi îëbljible^ 
aubâc manger,qu'iïfut aifé au Prélat de s'y 
tromper,comme à tout autre qui ne Tauroit 
Veu apprefter.Commedoncil y eut porté la 
main, au premier morceau qu'il en prift , il le 
trouua d' vn gouil tant exquis , qu'en s efton- 
nânt il demâda, qui eftoit le cmGnier,qui fça- 
ttoit faire vn blanc- manger fi délicieux. A 
quoyceluy qui letraittoitçn famaifonief- 
pondit en foufriant, qu autre cuifinier n'y 
auoit mis la main,que le grand Dieu qui auoit 
pôurueuce paysd vn fi rare frqiét, qui ne- 
voit autre que le Durion , dont il auoit pris 
d'abord telle horreur, A ce mot le Prélat de- 
meura merueilleufemcnt eftonné, & en man- 
gea de fi bon apetit qu'il ne s'en pouuoit faou* 
ler.Or ce fruid eft fi excellent, qu'à Malacca 
mefme où il vient,il le vendra par fois vn efeu 
la pièce. ; 

LaCochinchine foifonne encore en vne 
autre certaine forte de fruids, que les Por- 
tugais appellent Ananes. Et jaçoit qu'il n'y 
ait rien de plus commun en toute llnde,& au 
Brafil : toute- fois pource que ie ne les trouue 
aflezbiéndefcritsàmongrépar ceux qui en 
dm parléi'ay pente d'en dire vn mot.Ce fruifè 
cr;oift point iur les arbres, ny ne viéc point 
" : ; dekmence^ 
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îfemence mai* dé racine, comme nos arti-' 
uùts. La tige & Jà fiiei^e eft tout à fait pa* 
ille à celle des cardes & artichauts, Il eft de 
*ure ronde,en forme dVne colomne de neuf 
)uces de long,& gros en forte, que c'eft bien 
ut ce qu'on peut faire fi on Pempoigne des 
ux mains* La charnure de dedans en eft 
rrée & comme celle des râues^ais Pefcorce 
i eft vn peu plus dure, & eft fait en efcailles* 
îi reffemblent a celles des poiffons. Quand 
eft meur,il eft iaunc au deçlans,&par dehors 
f e ne ttoy e auec le couteau,& fe mange tout 
u d. Il eft dVn gouftaigre- doux & pris^enfa 
aturité,il aladelicateffedela poire deber* 
motte. ♦ 
Se voit auf si en la Cochinchine vu autre 
lit, qui luy eft particulier, les Portugais le 
>mment Areca.il aie tronc tout droit com- 
ï la palme,il eft creux au dedans, & ne iet te 
; fueilles que tout au haut feulement, fem4 
ibles à celles du palmier: Au milieu d'elles, 
îffent de petits rameaux, ou pend le fruid, 
i eft de la forme, & grandeur des noix: la 
uleuren eft verte comme feftaufsi l'ef» 
rce des noix , & la moïïelle toute blan- 
e,& dure comme la chaftaigne, & n*a ny 
uft ny laueur aucune. Ce fruid ne fe mange 
» tout feul, mais couuert de quelque fueil- 
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les de Betlé, plante forteogneu dans toute 
TInde:dont les fueilles font comme de lierre 
de noftre Europe, & la plante auec , qui s'at- 
tache aux arbresjcomme le lierre-On décou- 
pe ces fueilles par petites pièces, & dans cha- 
cune delles,fe met vn morceau d f Aareca,tel- 
lement que de chafque fruiâ,on en fera bien 
quatre ou cinq mourceaux.On met encore 
auecTArecade la chaux, qui fefait en ce 
pay s-la non de pierre comme en Europe,mais 
d'efcaillesd'huiftres.Et côme icy en chafque 
maifon,il y à des perfonnes diftinées pour fai- 
re la cuifine,la de f pence >& les autres offices: 
ai nfi en la Cochinchine, en chafque maifon, 
il«y à vne perfonne, qui n a autre meftier que 
denaelopper ces morceaux d'Areca auec le 
Betlé, & les officiers qu'on employé à cela, 
qui pour l'ordinaire font des femmes,s'appel- 
lent Betleres» Ces morceaux ainfi appreftez 
fe mettent dans des boettes , & en vont 
mafehant tout au long du jour,non feulemë t 
quand il demeurent au logis, mais allants & 
venants par la viile, en parlant mefme f en 
tout lieu, & en tout temps : mais après les 
auoir long temps mafehez & pourmenez d as 
labouche,fans les aualler,on les crache, n'en 
garda es que la feule odeur,& qualité qui con- 
forte raeruei|ieufement reftomach.Ce fruid 
* ' " ~ " " ainfi 
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ainfi préparé par morceaux, efttellement en 
vfage,que quelqu vn allant en lamaifou d'vn 
autrcjpoulevifîterjil en porte auec foy vne 
boette toute pleine ,& en prefente aufsi toft 
à celuy qu'il vifite, qui le met foudain en la 
bouche. Et deuant que celuy qui rend la vifi- 
te pfenefon congé, celuy qui eft vifité,cbm- 
xnande à la Betlere de famaifon, de luy bail- 1 
1er yneboétte,qu'il offre à celuy, qui l'efloit 
venu voir.comme pour rendre la courtoifîe 
qu'il en à reçeu.De manière que par necefsité 
il en faut faire fans celîe,& fi grand eft le pro- 
fit , qui fe tire de ceft Areca que le plu s grand 
reùenu de ce pay s,côfifte a auoir des champs 
plantez d' ArecajComme parmy nous de vi- 
gnes, & d'oImiers,Pvfage du Tabac,ou Petun 
y eft aufsi, mais non pas fi fréquent, que de 
leur Betlé.IIy a encore des courges de tou- 
tes fortes en abondance : aufsi bien que dei 
cannes de fucre.Les fruifts de noftre Europe 
ne sot f>oint encore venus iufques à ce rte heu- 
re en la Cochinchine. le crois toute sfois que 
la vigne,& le figuier y prendroient fort bien. 
Nos herbes comme les lai&uës, la chicorée, 
Us choux & autres femblables viennent en la 
Cochinchine,comme en toute ItnderElles 
ne produisent cependant que des fueillesfans 

porter aucune femence, & quand on en veux 
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ftmer de nouueau , il en faut faire venir 

d'Europe. < 

La chair y eft en très grande abondance, 
tant pour le nombre- très grand des beftes à 
quatre piez, qu'on y nourrift dans Its mai- 
ions, commé vache*, cheures , pourceau*, 
Bufle*,&autresfemblables, & de fauuages, 
comme de cherf,beaucoup plus grandsqu'en 
Europe, (anglier s , & plufieurs autres: qu'à 
raifon encore de la volaille, comme poules, 
domeftiques,& fauuages ,dont les campagnes 
font couuertes.de tourterelles,depigeons,de 
canars,d § oyes,& de grues qui fe trouuent fort 
agreablesaugoufl, &en finde plufieurs au- 
tres fortes,que nous nouons point en Europe, 
La pefche y eft encore fort foifonnante,& 
le poiffon qu'on y prend eft d'vn gouft û 
exquis,& releué, qu'aptes auoir trauersé tant 
de mers,que i ay faid,& couru tant de pays, 
il me femble qu'en aucun autre endroit ie n en 
ay point trouué,qui puiffe eftre comparé à ce 
lu y de la Cochinchine. Et d'autant que cora- 
tae il a efté did, le pays s'efttend le long de la 
/ner,il y a vn fi grand nombre de barques 
pour la pefche, & (i grande quantité de chak 
le marées qui portent le poiffon par tout le 
t Royaùme,qu'en toute vérité il fait bon voir 
ces longues files deperlonnes,qui de la mer 
l , : • mènent 
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lenent fi fouuent du poiflbn iufiques aux' 
lontaignes , qu'infailliblement des vingt- 
uatre heures du iour les vingt pour le moins 
font employées. Et bien qu'il foitvray que / 
:s Cochinchinoisfacent plus de casdu poil- r ^ 
►n,que de la chair:toutefois ce qui fait prin- 
paiement qu'ils s addonnent tant à la pefche t , 
eft l'enuie quils ont de fe pouruoir dVne 
ïrtainefaufle, qu'ils appellent BaUciam, qui 
: fair dVn poiflon falé ramolly, & deftrempé c . 
ans l'eau. Ceft au demeurant vne liqueur 
lordante, affez femblable à la mouftarde, ^ 
lafcunen pouruoit fa maifon en fi grande' 
uantité, qu'ils en remplirent les tonneaux, 
: les cuues,de mefme façon qu'en plu- 
eu r s endroits de l'Europe, fe font les pro-' 
ifions de vip. Cette viande prife à part tou- 
feule, ne vaut rien à manger mais elle leur 
r t pour donner gouft, & refueiller l'appétit 
manger leur ris, qu'ils trouueroient fade & 
nsfaueur s'ils n'y appôrtoient cette faufle. 
e ris'éftantdonc la plus commune, &ordi- 
aire nourriture de la Cochinchine,il eft be- 
in de faire de ce BaUcïam % { fans lequel ils 
y auroient aucun gouft) en vne prodigieufe 
aantité, & par confequent que la pefche foit . 
3ntinuclle. Il n'eft pas moins abondant en 
^quiilage3 j huiftres > & autres fruits de la mer. 
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& principiîement dvnc certaine forte^qu'iis 
appellent C amer on. 

Mais fur tout ce qui a efté did la prouidence 
de Dieu les à priuilegiez dvn certain manger 
rare, & exquis, qui à mon a ai s, ne peut eftre 
mieux comparé qu'à la manne, de laquelle fut 
nourr y le peuple choifi dans le delert , & ce 
manger eft fi particulier à la Cochinchine, 
qu'il ne fe retrouue nulle autre part. Ce que 
l'en diray ne fera point par ouir dire, & fur le 
rapport cTautruy, mais par la propre experië* 
ce que i'en ay, en ayant veu, & mangé fou- 
uent. S e retrouue en ce pays vn petit oyfillon 
femblable à l' Arondellé, lequel attache fon 
nid aux efçueils,& roche r s, ou fe rompent les 
flots de la mer .Cepe tic animaillon prend auec 
fon bec de celle efcume de la mer,& auec vne 
certaine humeur, qu'il tire luy me (me de fou 
cftomach méfiant IVn auec l'autre, il en forme 
Vne ie ne fçay qu'elle bouc, ou bitume, dont 
par après il fe fert pour baftir fon nid: qui s f e* 
ftant depuis defleiché , & endurcy, d^uient 
trâfparâr,& dVne couleur mcflee de iaune & 
de veruOr ces nids font ramalfez par ceux du 
pays,qui eftants amolis,& défaits dans l'eau, 
feruéntd'aflaifonnementaux viandes, foient 
de chair,de poi(Ton,d'herbe,ou de quelque ait 
ue for te .& leur communique vne telle diuer- 

iité 
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ju'il-auroient efté appreftez, âuec poiure, 
:ane Ile, doux de giroffles,& toute autre forte 
refpicerïe*fibien que cefeulpetit nid,peut 
[uffire à affaifonner toute forte de viandes, 
fans qu'il foit befoin d'y employer ny fel, ny 
huile,ny lard, ny autre affaifonnement quel- 
conque. Ce qui m'à Fait dire,qu il refîembloit 
véritablement à la manne, qui auoit de foy le 

gouft de tous les plus fauour eux mangers ,fi- 
non que celuy cy n'eft que louurage dVn pe- v 
tit oyfeau, ou l'autre eftoit peftri des mains 
des Anges du grand Dieu. £t il s'en trouue 
en telle quantité, que moy mefme i ay veu 



nids raraaflez le long des rochers,dans l'efpa- 
ce de moins d vne demie 1 ieue.Mais d'autant 
que c'eftvne choie fi exquife, il n'y a que le 
Roy qui en trafique, ils tu y font tous re le rués 
& le plusgrand débit qu'il enfait eft pour le 
Roy de la Chine, qui les a en très grâde eftime 
Ils ne fe feruent nullement de laitages, te- 
nants à granc^peehé de traire les vaches,&au 
très animaux,donnants,poar raifon du feru- 
çule qu'ils font en cela,que le laid eft 4eûiné 
de la nature, pour la nourriture des petits. 
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Ils mangent de certaines chofe* , que nous 
auons en horreur parmy nous, & que nous te- 
nons pous venimeu(es,comme des caméléons, 
qui font vn peu plus grands, que ceux, qui 
defTechez, apportez des pays eftranges, fe 
voyent frequentement en Italie.l'en ay veu 
acheter par vn mien amy quelques vos, liez ,& 
empaquetez qu'il ietta fur la braife, & leur 
lien s'eftantbruflé^ls marchoient tout belle- 
ment à leur mode fur ces charbons ardents, 
iufques à ce qu'ils fentirent la force du feu, à 
laquelle ils refifterent pour vn pen de temps, 
comme eftants grandement froids,mais en fin 
ils s'y roftirenr,& grillèrent. La delfus ce mien 
amy vous les tire,& raclant auec vn couteau 
ceftepeaubruflée, la chair le trouua parfai- 
tement blanche,qu il broya par après: & les 
fift cuire auec vne certaine faufle,reuenant aa 
beurre & les mangea,corome vne viande très- 
excellente, erfm'inuitantd'eftré de là partie, 
piais ie me contentay bien cela veiïe. 

Pour ce qui touce le refte de l'entretien 
de la vie humaine, la Cochinçhine en eft pa- 
reillement très bien pourueue, Premièrement 
parlant des habits, il y a fi grande quantité de 
ioye que les manœuures & gens de peu Yen 



pris plus que d'vne fois tres-grand plaifir,^le 
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ir les hommes, & les femmes trauailler à 
rtcr des piprres,de la terre,de la chaux,&aa 
is chofes femblables,fans le foncier le moins 
t monde de prendre garde à ne point defchi- 
r ny fouiller les beaux & riche s habits, dont 
s font couuerts. Et cecy ne temblera point 
ftrange,àquifçauraqueces fyauts meuriers, 
ont les fueillesnourriffent les vers à foye,fe 
ement dans de larges plaines comme icy le 
:hanure,& ne mettent pas plus de temps à 
:roi(tre.De manière que dans peu de mois les 
versenfortent,& s'en nourrilTent a l'air ,filent 
en leur temps la foye,& forment leuts petits 
blots & peiotôs,en G grande quantité,&abô- 
danceque non feulement les Çochinchinois 
en ôt affés pour leur befoin & necefsité partie 
culiere:mais en pouruoyentaufsi le lapon, 8c 
en enuoy ét au Royaume des Laïs d'où aprps 
elle cft encore départie au Thibet* Car bien 
que cette foye ne foit pas fi fine, & délicate, 
elle eft neantmoins plus forte, & folide que 
celle de la Chine.Pour leurs baftiiteens & édi- 
fices quoyqu il ne foyent qu>e de bois,fi n'ont 
ilsdequoy porter enuie pour ceregrrd à au* 
cune autre Prouince:puifque fans aucune ex- 
aggeratiô,le bois de ce pays eft le meilleur qui 
foit au refte du monde,au iugement de ceux 
qui ont efté fur les lieux.Dâs le très grand nô^ 

t bre. 



i6 KiUtkniil* 

bre,& tres-grâde diuerfité d'arbres qu'ils onr^ 
il y en à de ux ,qui font employés plus commu- 
nément aux baftimens, & font dételle façon 
incorruptibles, qu'ils ne s'endommagent ny 
dans l'eau, ny fous la terre , & font fi folides, 
&fipefants, qu'ils ne nagent nullement fur 
l'eau, & feruent d'ancre aux nauires. L'vn de 
cesboiseft noir,non pas tant toute-fois que 
FEbene: l'autre eft roux, & tous deux eftants 
pelez demeurent fi polis & liffez , qu'ils n ont 
pas befoing de rabot. Ces arbres s'appellent 
Tin,&pofiibleque celuy ne fetromperoit 
gueres, quidîroitqae cefutdecefte forte 
d'arbres incorruptibles, dont fe ferutt le ^oy 
Salomon pour la ftrudure de fon Temple , 
veu que défia nous fçxuôs par l'efcriture fain- 
de,qu1Js$'appelloientd'vnnom fort appro- 
chant de ceux cy* lign* Thyins . Les Mon» 
taignesde la Cochinchine font toutes cou- - 
uertes de ces arbres, extrêmement droits , & 
dVne hauteur fi defmefurée,qu'on diroit que 
de leur fimwls touchent les nuées, & de tel- 
le grofleur, que deux hommes ne les fçau- 
roientembraflfer. Ceft de ces arbres que les 
Cochinchinois baftifent leurs maifons, eftan t 
permis à tout chafean d'en prendre fur les 
montaignçs tant que bon luy femble. Tou- 
te la ftrudure de leurs maifons, (e porte fur 

des 
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! colomnei fort haut es,folides, & bien ap- 
nées: dans lefquelless'enchalfent des plan- 
:s, qui softent & fe mettent, comme ils 
lient, pour les pouuoir changer auec de» 
illis de cannes, & de rofeaux, qu'ils entreg- 
ent curieufement pour donner paflag*i 
r, durant les chaleurs: en partie aufti pour 
rer l'entrée, & l'iflue libre à l'eau, & aux 
ques , au temps des inondations comme 
asdifonscydeflus, Il font en outre mille 
ites gentilleffes , & inuentioni d'efprit 
ar enioliuer leurs maifons.ouurageants, «ç 

bourants leur sais, ce qui les pare à mer- 
Iles. , 

îtpuifquenous fommes défia fur le dif- 
irsdes arbres, deuant que pafler outre, 
lioufteray quelque chofed'vn bois,qui eft 
>Ius prerieure marchandife , qui fe puifle v 
r de la Cochinchine pour eftre portée aux 1 
seftranges.Ccft ce tant renommé bois 
uila,& Çalamba : qui font mefme chofe 
ir le bois, mais bien diuers, quant à refli- 
,qu'on en fait, comme aufsi en leur vertu. 
1 fetrouue quantité de ces arbres, parti* 
erement fur les montaignes des Kemois, 
font,&, fort gros, & fort haut. Que fi 
>ois fe coupe d'vn jeune tronc, c'eft l'A* 
ia,dont il y a affes grande quantité^ tout 

chafeun 
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chafcun en emporte tant qu'il peut. Mais 
quand le b ^iseft pris dVne bien vielle fou- 
chc,ceft ieCalamba,quiferoirfort difficile 
à recouurcr, fi la nature mefme,n'y auoit 
pourueu,faifant naiftre ces arbres à la finie 
la plus haute & ia t plus roide des plus diffici- 
les montaignes , ou ils ont tout Joifir de fe 
viellir,(ans qu'il leur foit fait aucun tort. Il 
en tombe de temps en temps quelquel bran- 
ches,quife rompent,& deprenent d f elles met 
mes du tronc, ou par trop de feicherefle, ou 
par trop grande vieillefle,& partant on les 
trouue toutes cariées, & vermoulues : & ce- 
ftuy cyeftlerant prifë & Renommé Calam- 
baquifurpaffent notablement en vertu, & en 
fuauité Codeur l'Aquila commud • Tout 
chafcun vend l'Aquila comme il luy plaift f 
xnaisle trafic du Calàmbaeftreferué au Roy 
feulî à caufe de l'excellence de (on odeur, & 
de fa vertu. Et certainement il eft fur les 
lieux ou il fe recueille, fi doux, & fi odorant, 
qu*en ayant voulu efprouuer quelques pièces 
qui m* auoyent efté données, ie les enfeuelis 
fous terre à la profondeur de plus de cinq 
piez & nonobftant Te faifoient fentir, &co- 
gnoiftre par leur odeur. Le Cilamba pris ou 
il s f amafle vaut cinq ducats la liure , mais fur" 
leportedelàCochincbine, oule commerce 

v sen 3 
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h fait,il fe vend bien d'auântage,!?: ne l'au- 
tonpasà moins de feize ducats la liure, 
nfporté au lapon la ljure en vaut deux 
)s ducats, Mais fi on en rencontre vne pièce 
telle groffeur, qu'il puifle feruir à faire vn 
iiller ,outrauerfinde liâ , "les Iaponois l'a- 
gent au prix de trois ces & quatre cens du- 
:s la liure. Et cela vient de ce qu'il ont ex- 
rimentéque mieux vaut pour fa fanté d'a- 
ir en dormant quelque chofede dur fous 
tefte,qu'vn oreiller de plume, mal fain,& 
iladif,pourlordinaireils fe feruènt d'vne 
xedébois, que chafcun félon fes moyens 
ut eftre du plus pretieux , qu'il peuuenc 
rouurer. Et fi c'eft du Calamba c'eft vn 
euet digne feulement d'vn Roy, ou de 
elque bien grand Seigneur. L'Aquila bien 
e moins eftimé, & de moindre prix que le 
lamba,e A bien tel cependant qu'il ne faut 
vne nauirc chirgé#Aqui!a, pour rendre 
marchant riche,& opulent pour toute fa 
. Et la meilleure recompenfe que puifTe 
met le Roy au Capitaine de Malacça.c'eft 
ii y permettre vne traict d'Aquila. Car 
Brachmanes& Banians de l'Inde , ayants 
iftume debruflerlescorpsde leurs morts 
c ce bois, très odorant , font caufe 
il s'en depcfche aufsi-toft vne infinie 

quantité, 
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En fin la Cochinchine a quantité de mîtiïé 
rcs des plus prctleux métaux, & d'or principa- 
lement. Et pour comprendre en peu de mots 
ce qui mériterait bien d'eftreeftendu plus au 
long touchant la fertilité de ce pays. le con- 
clurray ce chapitre auec ce qu'en difent les 
Marchands Europeans qui y von^que les ri- 
che (Te s de la Cochinchine font plus grandes, 
que celles de la Chine meime , que nousfça- 
uons toutefois eftre fi riche, & opulente en 
toutes choies. 

Il faudrpit adioufteren cet endroit quel- 
que chofe des animaux, que nous auôns défia 
dit eftre en grand nombre en la Cochinchine; 
mais pour ne me point trop efpancher $ ie veux 
feulement parler des Elephants,& Abadesou 
Rinoceros , quife trouuent en ces pays la 
principalement, & beaucoup de chofe s bien 
curieufes s'en peuueiu dire , que plufieurs 
n'auront pofsible ianflBs ouy. 

/ __ «*■ ________ 
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CHAPITRE. IV. ( 

DES ELEPHANTS ET ABADES 

"T Ljt a force Elephâts dis les bois de la Co- 
Achinchine,dontils ne feferuenrpas, pour 

nauoir 

\ 
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noir raddrcffe de les prendre* 8c de le? ap- 
loifer . Ainfi les.ameine-on défia tous 
ffc2, & dilciplinez de Cambogia f qui eft 
mtre Royaume voifin.Ceux^cy font deux 
; plus grands que ceux de Tlnde. Le pas, Se 
:ige, qu'ils laiffent après eux, n'a pas moins 
n pié & demi de diamètre. Les dents qui 
r fortent de la bouche, defquelles fe faiâ 
toire ont bien fouuent treize à quatorze 
z de longueur aux mafles t les femelles les 
; de beaucoup plus courtes, D'où il eft aifé 
uger 9 de combien plus grands font les Ele - 
ntsdela Cochinchine J que ces autres, 
3n vamenant,& monftrant par l'Europe: 
lents defquels ne paffentpas plus de deux 
: & demi de long. 

s viuent longues années, & comme vne 
îeufle demandé quel âge auoit vn que 
>yoisfon condu&eurme refpondit, qu f il 
iiioitfoixantede Cambogia, & quarante 
i Cochinchine. Et parce que i*ay voyagé 
ieùrs fois fur des Eleph&ts par ce Royau- 
i'en pourray rapporter plufieurschofes, 
auront de la nouueauté, mais qui font 
itmoins tres*vrayes. 
lephant porte d ordinaire treize bu qua- 
î perfonnes,qui s'y accommodent en ce- 
con; Tout ainfi comme nous mettons 
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vne Telle fur nos cheuaux, ainfi ils agencent 
fur leurs Eléphants vne certaine machihe,en 
la forme dvne grande litiere,en laquelle font 
quatre fiege, & elle fe lie auec des chaînes 
fous le ventre de l'Eléphant, comme la felle 
dvn cliquai auec fes fangles. La litière a deux 
entrées fur les coftez,ou font fix perfonnes, 
rangées trois à trois ,& vp autre fur le derrie* 
re,ou fe placent deux autres perfonnes ,& fi- 
nalement le Nayre,,quieft comme lecarrof- 
fier qui fe met fur la tefte de l'Eléphant, pour 
le rcgir& gouuyner. Une meft pas feule- 
raient arriué de voyager par terre en la façon 
fufdite,mais écore plufieursfois par eau,paf- 
fant en cette forte quelque bras de mer efloi- 
gnéde laterrede plus d'vne demy- lieue. Et 
adiré le vraycfeft vne chofe merueilleufe,à 
qui ne l'a iamaisefprouué,de voir vne fi grâ- 
de, & vaftemafTe de chair, chargée d'vn fi 
grand fais,aller nageant à trauers les eaux ref- 
fernblant à vne barque pouflee defes rames. 
Bieneft-il vray qu'il faifoit affez paroiftre 
qu'il fouffi oit beaucoup, tant à railon delà 
peine qu'il auoit à porter la grande malle de 
corps,que pour la difficulté de la rcfpirarion f 
tellement que pour fefoulager & rafraifchir 
en ceft ahan, il prenoit l'eau auec f* trompe, 
&lareiettoitfitres-haut en l'air, qu'on euft 

' ' dit 
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ditquec'eftoitvne Baleiné qui n auoit dans 
1 Océan. , . . 

Araifonmefme de ceftéfi grande corpu- 
lence, il a vne difficulté extrême à fe cour- 
ber. Et quoy quilloit neceflaire qu'il le face 
potfr la commodité des voyageurs qui ont à 
iortir ou entrer dans la litière, il ne le fairpas 
neantmoinsfans le commandement du Nay- 
re , & fi pendant qu'ils fe tient courbé 
quelqu vns'araufe vnpeu trop, foitpour fai<- 
re des complimen ts à les amis,foit autrement, 
il le drefle fur fes piezd impatience qu'il a de 
plus attendre, tant il luyeft violent de fête- 
nir en cefte pofture. 
ï , Il n'y a pas moins dequoy s'eftonner, de 
Voir qu'au commandement du melme Nayre, 
il fait de fon corps,pour ainfi, dire comme vne 
échelle, pour |a plus grande commodité de > % 
ceux qui doiuent entrer dans la litière. Poue 
premier elchelon il donne le pié, qui eft aflez 
efleué de terre. Pour le fécond, il prefenc le 
hautdupaûuron, quieneftaffezefloigné, ôc 
pour le troifiefme, il plie le genoiïil. Le qua- 
trième eftl'os du flanc, qui le iette vn peuen 
dehorsà cet efïl&,& de la il vous reçoit fur 
fa trompe, & vous porte, a vne chaine atta*' 
chée àla litière. 

D'icy le voit bien euidararaent combien 
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ceux-la fcfont mefpris qui ont dit & laide 
mefme par efcrit-, que l'Eléphant ne fe pou* 
uoitny courber ny coucher, & que pour le 
prendre l'vnique moyen eftoit^de fier l'arbre 
contre lequel il Te deuoir appuyer pour dor- 
mir , parce que tombant à lacheute de ce 
fouftien trompeur, il luy eftoit force de de- 
meurer là/ansfe pouuoir releuer, & que par 
ce moyen la proye demeuroit affeurée au 
Chafieurquila pourfuiuoit. Tout cela neft ; 
quVne fab!e,encore qu'il foit hors de doute 
que pour dormirai ne fe couche jamais, cefte 
fituation luy eftant fi incommode & violente 
Comme il a eftédit. Et pourtant il dorttouf- 
jours debout auec vne continuelle agitation i 
detefte. 

Aux occafions de guerre & de bataille on 
ofie le ciel de la litière f d'où comme d'vne I 
tourelle les foldats combattent auec flefches 
& moufquets, & par fois encore auec piè- 
ces de campagne : les forces ne manquant j 
pas à l'Eléphant pour les porter eftant vn ani- | 
mal grandement fort,s'il y en a aucun autre, j 
Et i'en ay veu moy-mefme vn lequel auec fz ; 
trompe portoit des fardeaux excefsifs i vn \ 
autre qui enleua vne groffe pièce d'artillerie; j 
& vn autre aufsi qui tout feul tira dix galio- 
tes l'vne après l'autre , les prenant entre fes 

- dents 
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îîents âucc vne merueilleufe dexterité,& les 
jettant dedans la mer, l'en ay veu d autres 
arracher de gros arbres auec aufsi peu de pei- 
ne que nous pourrions faire vn chou, ou vne 
laitue • Àuec la mefme facilité ils jettent par 
terre,& renuerfent les maifons , abbattants 
les rues entières quand cela luy eft comman- 
dé en guerre>pour endémmager Tennemy & 
en paix pour couper chemin aux flammes en 
cas de feu & d'incendie. v 

La trompe eft longue par proportion à lai 
hauteur du refte du çorps,de forte que fans fe 
pancher ou courberli peut aifement pren- 
dre à terre ce que bon luy femble. Elle eft 
compofée de plufieurs petits nerfs Iie2,& en-j 
chaifnez Vyn auec l'autre, en forte que d'vn 
cofté ils la rendent tellement flexible & ma- 
niable qu'il l'eftend comme il veut pour 
. prendre les chofes les plus petites, & d'autre 
part dure & forte comme nous auons dit. 
/■ Tout le corps eft couuert dVne peau ru- 
de^ afpre^de couleur de cendre , le chemin 
qu'il fait ordinairement eft de douze lieu* 
par iour. Son mouuemeht à qui n'y eft ao<0 
couftumé , caufe la mefme incommodité 
qu'expérimentent quelques-vns , peu faiâs 
ajux voyagesde Mer par le branfle du nauire. 
Poui la docilité de TElephant^en diray 

v * • * 
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chofesplusmerueilleufesque ce qui s'en ra- 
conte d'drdinaire: qui feront bien voir qua- 
uecraifon vn certain à dit que Elepbdxto bel~ 
luAtum nulU frudenmt^vcu que il £ait des cho- 
ies qui feroieht croire iuftement qu'il opère 
auec intelligence &auec prudence. Premiè- 
rement encore que le Nayre le férue dVn 
inftrument de fer long de quatre palmes, qui 
par vtvboutà vn crochet auec lequel il le ba t 
& le pique, à ce qu'il s efueille & fe rende 
attendra ce qui luy eft commandé, auec tout 
Cela cependant d'ordinaire il le gouuerne & 
régit de parole, de façon qu'il femble qu'il 
entende bien fon l angage, & s'en trouue 
quelques vns qui en fçauent trois où quatre 
tres-difikiles félon les diuers pays, & Roy* ' 
aumb dans lesquels ils ont vefeu. Ainfi (ern- 
bloit-il que ceiuy fur lequel iay voyagé en- 
tendiftla langue de Cambogia, d'où ileftoic 
venu, & celle de la Cochinchine où il feruoit. 
Miisqui nes'efmerueilleroit de voir le Nay- 
re <deùi 1er auec fon Eléphant, l'informer de 
dfon voyjge, & deschemins qu'il doit pren- 
dre, par ou il doit pafler, en quelle h >ftellerie, 
il s'efl refolu de loger, ce qu'il y trouuera à ! 
manger, & en fin luy raconte par le menu 
toutcequ il deura faire cefle iourne'ela: Et 
<jue l'Eléphant exécute ce qui le regarde 
• 4 " * ■* auec 
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auçc autant de punâualité, que le pourroit 
faire vn homme de bon & fain iugement. 
^ Tellement qu'après que l'Eléphant femble 
auoirbien entendu le lieu ou il doit aller, il 
s'y porte tour droit parle plus court,fanssa- 
jnufer àcercher lexhemin le plus battu, & 
Tans s'eftonner au rencontre,ny des fleuues, 
ny dcsbôis.ny des montaignes,maiss'imagi- 
nant fort bien qu'il palTe aifement par tout, 
il prend fon chemin & Je pourfuit, paffant 
|»r defltus tou tes foi tes de difficultez . Et s'il 
a vne riuiere à trauerfer ,,ou il la guée % 
ouils'eti tire à la nage. S'il luy faut aller au 
trauers de quelque b*>is,il met en pièces les 
branches qui Tempefchent, arrache les ar- 
bres entiers auec (a trompe,& tranche les au- 
tres auec vn fer bien affilé, faitenguife de 
faux,qu\>n attache àceteffed fur ledeuant 
de la litière, & quand J'occafion s'en prefen- 
te 3 iJ tire premièrement les branches à loy, 
puis il vous empoigne ce fer & les couppe& 
abbat,fe faifant partout vn chemin large & 
âifé,donnant le gaft aux forefts pour fortes 
&efpaiffes qu'elles paiffent eftre , fi qu f on 
s'apperçoit bien que l' Eléphant y a paffé,& 
s'y eftouuert fon chemin* Et tout cela pour 
exécuter le commandement du Nayre, auec 
autant de facilité que de promptitude & fou* 

C } daineté t 
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daineté . Vne feule chofe incomrçbde fort 
cet animal, & luy donne bien de la peine, 
ceft quand quelque efpine , ou chofe fem- 
blable luy blefle la plâte du pied,qu'il a mer- 
ueilleufement tendre & fenfible , & pour- 
tant il va auec grande circônfpeâion , & pas 
mefure2,quand ilpaffe par des lieux dange- 
reux pour tels rencontres. le me fuistrouué 
vne fois dansvn voyage , où il y auoit fept 
ou huiâ Eléphants qui marchoient tous de 
compagnie, lorsque i'ouys lesNayresqui 
auiYoient chafcun le fien , qu'il* fe priflent 
bien gardes oùilsmettoient le pied,d*autant 
qu'vne demy- lieue durant ils deuoient pafler 
par certaines fablonieres,danslefquellesont 
couftumes de naiftredes efpines. 

A cet aduis les Eléphants baillèrent la tede,' 
& ouurant bien & beau les yeux , comme 
quand on eft en peine de trouuer quelque pe- 
tite chofe quifeferoit efgarée % ils alloiêtpied 
à pied auec attention,autant qué dura ce che- 
min,iufques à tant qu'eftants aduertis^qu'ils 
n'auoient plus que craihdre,ilshaufferét auf- 
fi-toft la tefte, & continuèrent leur chemin 
comme deuant.Arriuex qu'ils furent le foirà 
l'hoftellerie , les Nayres commandèrent aux 
Eléphants d'aller pafturer dans vn bois,fans 
? eu î la litière de deffusledos^&comme 

ie 
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ieîeurderoandois % pourquoy ils ne lesdef- 
chargeoient point f ils me reïpondirent que 
lesElephâts fc paiffoiét de troncs d'arbres^ ~ 
. qj'afin qu'ils les peuflent tailler à leur pôfte, 
auec la faux que nous auès dit il eftoit necef- 
faire de leur laifler leur litière. Leiour fuiuât 
ayants à gifler en vh lieu,où il r>'y auoit point 
debois,cnafque Nayre y porta vn fagot de 
troncs verds& àffez gros pour fon Elephât/ 
le m'entretins auec vn fingulier contente- 
ment à en confiderer vnqui prenoit ces bran- 
ches auec fa trompe plus habilement que les, 
autres, les peloit auec les dents , & puis le 
mangeoif aufsi vifte,& auec autant d appétit, 
que nous mangerions vne figue t ou quelque 
autre frui&.Me trouuant k iour d'après à de- c 
uifer auec les autres voyagers qui eftoient 
bien vne vingtaine : ie leur dis le fingulier 
plaifir que i'auois pris à voir la gentilleffe de 
cet Elephantà manger ces branches d'arbre* ' 
Sur l'heure le Nayre par commandement du 
feigneur de cet Eléphant, l'appella à haute 
voix par fon nom de Guà 9 fk comme il eftoit 
vn peu à l'efcar t ,i 1 hauffa foudaih la tefle pour 
prefter l'oreille , à ce qu'il luy vouloitdire* 
Refîbuuiés toy,dit le Nayre,de ce Pere paf- 
fager, qui te regardoit hier man ger auec plai* 
Cr,prfns tout à cet heure vn tronçon comme 

C 4 celuy 
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celuy que ta a uoi$,& viens- t'en en fa préfa- 
ce faire corne tu failois.Le Navre neuft pas 
pluftoft parlé,que voila l'Eiephât venu deuât 
nv>y,tenant de t a trompe vn tronc d'arbre, 
& me remarquant entre tousles autres,me le 
refentaje pela,& le mangea,puis m'ayant 
ait vne profonde reuerence.il fè retira quafi 
comme en fe nanr,auec des fignes d'aife,& de 
reli nivffance'.ttmoy ie reftay forteftanné, 
de voir en vn animal tant daptitude à co- 
gnoiftre & à faire ce qui luy eftoir comman- 
dé, il n'obeyt pourtant qu'au Nayre ? ouàfon 
Maiftre.& ne peut voir queperfonne autre le 
monte, & fiquelqu'vn 1 entrcprfenoit,& que 
l'Eléphant s en apperceut , il feroit bien à 
craindre qu'il ne jetraft la litière cotre terre, 
& ne le tuait auec ta trompe. C'eft pourquoy 
quand quelqu vn le doit môter, leNayre luy 
couureles yeux de fes oreilles, quiiont fort 
grandes,& diftormes.Quand il Te monftre ré- 
tif à ce qjii luy eft commandé,& qu'il ne le 
fait fi promprement qu'il deuroir, le Nayre 
ayât les deux pieds furfa tefte,le bat,& cha- 
ftie fort,& ferme, & luy defeharge de grands 
coups débattons fur le milieu du front. Et 
corne vne fois nous eftions plufieurs de com- 
pagnie fur vn Eléphant qui nous portoit,le 
Nayre ie bafton&ie en la façon que nous ve- 
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lions de dire, à chafque coup qu'il receuoic ' 
on euft dit, qu'il nous alloit tops jette* par 
Krrc. On luy donne d'ordinaire fix ou fept 
coups dans lemiiieu du front:mais auec tant 
de véhémence, que rfclephant en tremoufle 
tour : ce que toutesfois il endure auecbeau- 

. coup de patience. 

11 n y a qu Vn feul reneontre,auqueI il refu- ; 
f^dobeyrau Nayre,& à quique cefoit,qui 

, cft quant à l f improuifte,il entre en rut : car v 
pour lors comme eftant tout hors de foy,il ne 
îouffre perfonne, & prend la litière auec fa 
trompe, &tous ceux qui (ont dedans mafla- 
crantjfracaffant , & mettant tout en pièces, 
Toutesfois le Nayre s'en apperçoit ordin^i** 
rement vri peu auparauant , par certains fi- 
gnes , & mettant foudain pied à terre auec 
toute fa compagnie, il le defeharge aufsi de fa j 
litiere,&le laiffe tout feul à lefcart^ufques 
à tant que fa chaleur foit paflee . Apres la- " ; 
quelle ^auifant de fes defordres , ^kcommer 
ayant honte de foy . mefme f U va la tefte baif* 
fée receuoirlesbaftonnades, qu'on luy doit 
dôner,Iuy femblant qu'ils les a bien méritées* 
On s'en feruoitautres fois fort vtilemét en 
guerre, & les armées qui fortoiét en campai- 
gnc,auec de bonnes bandes de ces animaux 
eftoient à craindre. Mais depuis que les Por- 
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tugais trouuerent l'inuention de leur ietter 
au nez,des torches & brandons de feu,ilsde- 
uindrent pluftoft dommageables qu'autre- 
ment. Pource que ne. pouuants fouffrïr ces 
flammes allumées , qui leur donnoient dans 
lesieux , ils fe meftoient furieufement en 
fuite,& iettoiem leurs propres armées en def* 
route ) tuants & bouluerfants , tout ce qui Te 
prefentoit en leur chemin. 

1 L'Eléphant priué ne combat que deux a ni- 
maux,quifont l'Eléphant fauuage, & T Aba- 
de ou R inoceros , ceftuy cy f il le furmonte: 
fnaisdelautre t ordinairement il eft vainau 

L'abadeeftvn animal qui à quelque chofe 
dubcëuf,&ducheual,gros pourtant comme 
vn petit Eléphant. U eft tout couuert d efcail- 
les,dont il eft armé comme de pIaftrons.il a 'z 
tju'vne feule corne au beau milieu du front, 
toute droite en forme de piramide, & a les 
ficzSc les ongles comme le Bœuf. Comme 
ï eft ois à Noûocmon, ville de la P roui n ce des 
PulucartibiSjle GouUerneur fortit vne fois 
pouralleràlachafie dVne Abade, qui eftoit 
dans vn bois proche de noftre demeure Jl s e- 
ftoit accompagné de plus de 100. homes, qui 
ailoyentaueduy, partie à pié, partie à che* 
ual,& auoit auec cela hu\& ou dix Elephan ts. 
JJ Abade fort du bois,& à la v elie de tant de - 
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Sèmis,non feulement, elle ne donna aucun fi- 

gned'apprehenfion, mais s'eftant ramaffe fe$ 
Forces elle s'en vint furieufement contre eux 
tous, la ideflus la compagnie fe diuife & fend 
en deux aifles.au trauers defquelles pafla l'A- 
bade à la cOurfe,& arriua à l'arriére garde ou \ 
eftoitle Gouuerneurquil'attendoii pour la 
tuer,mon^ fur vn Elephant,leqtiel tafcha de 
l'empoigner auecfa trompe: mais il n'en peut 
iamaisvenjr àbout , tant elle faifoit défauts 
& de bonds,ains elle s'efforçoit d'éferrer l'E- y 
lephât auecfa 'corne. Le Gouuerneurfçachât 
très bien qu'elle ne pouuoit eftre offenlé que! 
au défaut defes eicailles,& s'il ne luy donnoic 
dans le flanc, attendit qu'en fautant? elle luy 
defcouurit le ventre, & alors prenant fon à 
poinr,auec vne merueilleufe dexterité,il vous 
luy lança vn dard, & la tranfperça de part en 
part,auec les acdamations,& cris d'allegrelTe 
de tous ceux de fa bande.Qui fans attédre au- 
tre chofe , fire nt fur le champ vn grand amas 
debois,auquel on mit le feu,& tandis que les 
rcfcailles de cet animal fe brufloient,& qu'ilfc 
roftifoit,ilsballoient,&fautoienttout à l'en- 
tour, en tranchant chafcun Tvn après l'autre 
fa carbonnade,à mefure que le rofti fe cuifoit» 
& les mangoient ioyeufement. Cela fait ils 
©uurirentl'Àbade,pour en tirer le cœur , le , 
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f »ye, & le cerneau,d.ont iis firent vn plat plus 
h mnefte^qu'ilsprelenterentau G>uuerneur f 
qui s'e'>oir tiré vrn peu à leîcart, en vn lieu. 
a(f *.fl ué prenant fon plaifir, & pafletemps 
à regardes ce \ea. Et mpv qni metroïuuay 
prêtent à cefte d^ ffiire, * eu pour ma parties 
ongles, quei'obrins du Gouuerneur,lefquel- 
leso<i;,à ce qu'on rient, lesyiefme vertus, Se 
prop-ierezque celles de l'Elat. La corne auf- 
fï en eft fouuerâine contre les poif$ns,ne plus 
ne moins que celle de la Licorne* 



v CHAPITRE. V. " 

' ' ' ' 

» ' * * 

J)P TFMPFR AMENT , MOEVRS 
& CouSiumvi di$Coclnmbinois 9 dfUuTf f<M 
ûe viuie % ve8it>& fe miitumnui. 

L Es Cochinchinois ne différent guère* 
pour la couleur du vifage des Chinois, & 
ont tous le teint oliuaflres, parlant de ceux 
qui font plus voifins de la mer: car pour les 
autres, qui font plus auant dans la terre iuf- 
ques au T unchim, ils font auf si blancs que les 
Europeans. Pour les traits de vifage ils reti- 
rent encore aux Chinois* ayants comme epx 
z~ 4 le 
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le nci pîaî,les yeux petits, & quant à leur fia- 
ture;elle eft médiocre, ie veux dire, qu'il* 
ne font.ny fi petits que les laponnois, ny fi 
hauts que les C hinois. Mais en force & dif- 
pofitîon du corps,ils les iurpaflent les vns & 
les autres, & en courage & valeur, ilsdeuan* 
cent te$Chinois,feulement les laponnois les 
iurmontent en yne choie, qui eft le mefpris 
de la vie,dans les periis & combats." Car les 
Iaponois n'enfont point de cas,ne craignants 
la mort en fa<jon quelconque. Le Cochincht- 
nois eft plus doux,& plus courtois en fa con- 
uerfation, qu'aucun autre peuple d'Orient, 
& quoy quedVn coftéils fe priie beaucoup 
de fa valeur,fi tient il d'autre part à grande in- 
famie de fe laiffer ti anfporter à la choiere Et 
la ou toutes les autres nations Oiiemales 
tiennent les Europearis pour gens profanes, 
& que naturellement ils les avent en horreur, 
tellement que quand nous abordons à quel- 
qu'vne de leurs terres, ils fe mettent tous en 
fuite Le contraire fe fait toutes-fois dans la 
• Çochinchine, ils nous acoftent à Penny , ils 
nous for mii le detnâ les, nous prient de mâgcr 
auecceux,brefils vsét de toutes fortes de 
counoifie,ciuilité,& priuautéea noftre en- 
droit. Ainfi m'arriua il,& a mes autres côpag- 
nons,à noftre première entrée en cej>ay s ou 
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oneuftditquenouseftions parmy nos plai 
grands ami$,& qu'on nous y cognoiflbit de 
longue main. Qui eft vne belle porte ouuerte 
aux Prédicateurs de IES VS-CHRIST , 
pour y prefeher le faindEuangile. 

De ce naturel qu'ils ont (î complaifent 5 & 
de cette facilité de moeurs* s'enfuit pareille- 
ment vne grande vnion,& bonne intelligen- 
qu'ils ont par entre eux,traidants par enfem- 
bles les vns auec les autres, auec autant de 
franchife, & decandeur^commes ils eftoient 
tous freres,nourris, & efleuez en mefme mai- 
fon,encore qu'ils ne fe foient jamais veusny 
cogaeus. Et feroiteftimé grande vilenie par- 
my eux, que quelqu'vn mangeaft quelque 
chofe pour petite quelle fuft, fans en faire 
part à ceux qui font auec luy*donnant à chaf- 
cunfon morceau. Ils font d'inclination -li- 
béraux, & bien faifans aux pauures à qui ils 
ont çouftume de ne iamais refufer f aumofne, 
, qu'ils demandent: & penferoient auoir bien 
fort manque à leur deuoir, s'il la leur auoient 
defniée, comme s'y tenants obligez par iu- 
ftice. De la eft que quelques eftrangers s'e.- 
ftantsvne fois fauuez dvu naufrage en vn 
port delaCochinchine , & n'ayants aucune 
cognoiffance de la langue pour pouuoir de- 
mander ce qui leur faifoit befoin, il ne leur 

;~ fallut. 
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$-Ilut apprçrtdre que ce touf feul mot, D«9, 
qui veut dire iay faim. Car tout aufsi toft i 
^qu'ils entendirent ces eftr*ngers fe plaindre 
de cette forte, & s'en aller criants aux portes 
deleursmaifonsl>«y,ilsfortoienttous àl'en- '< 
uy touchez de compafsion, & leurs donnoiëc 
à manger.fi bien qu en moins de rienilsamaiV 
, lerenttant,de prouifion, qu'vn nauire leur 
ayant efté depuis accordé du Roy.pour re- 
tourner en leurs pays, il ne s'en trouua pas 
vnqui voulut fe reloudre a prendre cefte 
commodité, tant ils s'eftoient affectionnez à 
vn paysyou ilsauoienttrouuédes perfonnes, 
qui leurs foùrnifîoient fi libéralement de- 
quoy s'entretenir/ans trauailler.Si bieç qu'il 
fut neceffaireque le Capitaine du nauire les 
contraignift à grand coups de bafton, & de 
plat d elpée à s'embarquer, comme ils firent, 
chargeants leur nauire du ris qu'ils auoient 

recueillis, allâts feulement crians par les por- , 
tes iay faim. 

Mais autant que les Cochinchinois fe mon- 
ftrent prompts & libéraux à donner.autant Se 
plus le font ils à demander tout ce qu'ils 
yovenr : aufsi nont ils pas pluftoft ietté les 
v ieux (ai les choies, qu'ils penlent eftre rares ^ 
&curieufes, qu'ils leur en pretod enuie, & 
vous dilent aufsi toft Siu motait. qui veut dire 

donnez 
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donne* moy vne de cps choies la.Êt tienftén 
à fi grande difcourtoifie , qu'on leur refu" 
vnechofe.bien que rare,& pretieufe, & que 
l'on n'ait que celle la que,quiconque leur fera 
ce refus , il fera aufsi toft pris pour vn vilain. 
Si que il eftbefoin, ou de cacher ce qu'on a 
oudeftre preftà le donnera qui le demande* 

Vn marchant Portugais ne prenant pas plai- 
fira cefte façon de faire , (i extraordinaire, 
Comme il y en a bien peu qui s'y pteilent, & 
ic voyant tous les iours importuné en ce 
pays,dedonnercequonluy voyoic de beau 
entre fes mains ,s'aduifa vn iour de fe gouuer- 
ner de mefme façon auec eux. Il Rapproche à 
ce defllin,de la barque dVn pauure pefcheur, 
& mettant la main à vn grand panier, qu i! 
auoit plein de poiflbn, luy dift en langue du 
p3ys Sein mocaii, donnes^rnoy cela , le bon- 
homme fans autre difeours lu^ bailla le pa- 
nier, tpl qu'il eftoir pour l'emporter, comme 
fi? le Portugàis,en fa maifon,non fans s'efton- 
rer, & s'eun^rueiller.de la libéralité des Co- 
chinebinois, Bien eft vny qu'ayant pitié du 
pauure pefcheur, il luy paya depuis, ce que 
pouuoit valoir, fon poiffon. 

Les termes d entretient, courtoifie,&ciiû- 
li té, font à plus près les mefmes que ceux des 
Chinois, I*s inférieurs traitants auec beau- 
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j|toupdefgard auec leurs fuperieurs, comme 
:^tiisi les eigaux entre eux, pratiquants toutes 
jfi petites pun&ualitez, & menus compli- 
ments, que nous fçauons eftre tous particu- 
liers aux Chinois: & fpecialemerit ce grand 
refpeétqu'ils rendent aux plus vieux, préfé- 
rants toufiours les plus âgez en toutes chofes, 
en quelque degré, & condition qu'ils foient, 
& donnant à la vieilleflfe toute forte de pré- 
éminence par delTus les ieunes, Et par ainfi 
quelques vus de ces feigneurs , nous eftants 
venu plufieurs fois vifiter en noftre maifon, 
encore qu'ils euflent efté aduertis par l'inter- 
prète, quvn bon Pere, plus âgé que les autres* 
n'eftoit pasijoflre Superieur,il ne leur fut pas 
toutefois pofsible ne s'abftenir de faluer le 
vieillard deuant le S uperieur,qui eftoit beau- 
coup plus ieune. Dans toutes les maifons des 
Cochinchinois pour pauures quelle foient, 
on garde trois manières defe feoir.Lapre* 
miere & moindre de toutes,fe fait fur vne nat- 
te eftenduë à platte terre, & c eft de la forte, 
ques'afToyent lesperfonnçs qui font de mef- 
me qualité. La fecondefur certaines cordes, 
ou fangles tendues, & reueftuësdenattebien 
plus fine, & délicate que l'autre, ou fe met- 
tent les perfonnes plus honorables. La troi- 
fi/fme eftfur vne tente, efleuée de terre d'en- 

D - uiron 
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uirondeux pieds & demy, drelTf'c en foime 
delid, & qui feprefenre aux Gouuerncurs 
feulement^ Seigneurs du liçu,pu aux per- 
fonnes dédiées au feruicediuin^aufu y fonr* 
ils toufïoursfeoir nos Pères. 

De cefte gentileffe & agréable humeur des 
Cochinchinois,naift 1 e(Vtme,quils font des 
eftrangers>aufquels ils donnent la liberté de 
viure chacun félon fa loy,& de fe veftir com- 
me bon leur femble. Ains ils loiierit leurs fa- 
çons de faire, admirent leur dodrine, &Ja 
préfèrent librement à la leur : tout au con- 
traire des Chinois, qui ne font eflat que de 
Jeur pays,façons de faire, &doôrine. 

Pour ce qui eft de leurshabillements,nnus 
auons défia dit,que lafoye èftfi commune en 
la Cochinchine,que tou s en vont veftus.Re* 
fle feulement de parler de la façon qu'ils y j 
gardent. Et pour commencer parlesfémes, 
il faut aduoïïer que leur habit nva toufîours 
femble le plus modifie de toute flnde f puis : 
quelles ne pourroient fouffrir qu'aucune j 
partie de leurs Corps fut defcouuerte.no pas 
mefme du rant les plus grandes chaleurs.Elles 
portent cinq ou iîx taffetas, lVn fur Tautre r ; 
& tous de différentes couleurs. Le premier 
defeend iufques à terre, & elles le font traifner 
auec telle grauité f bien- feance,& majefté, 

qu'on 
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^u'onnepeutmefmeapperceucir lebour de 
leurs pieds,tuit après Je lecond plus court que - 
Je premier de quatre ou cinq doigts,puis le 
troifïefme plus court, que le lecond, & ainfi 
du rcfte>auec proportion de IVn à l'autre/De 
manière que toutes les couleurs, s'y voy ent 
dans leur variété. C'eft là Thabit que portent 
les femmes de laccinture en bas:Car pour le 
côrps elles le couurent'de certains corps de 
cote , faits en efchiquier, tous diuerfifitz en \ 
couleur,jettanspardeflTus vn voile fi fin, & 
delié,qu on voit aisément à trauers,toute ce- 
tte bigarreure , qui reprefente vn riant & 
gracieux printemps, mais accompagné de 
beaucoup de grauité,& demodeflie. 

Elles portent leurs cheueux efpars,& flot- 
tants fur les efpaules,& leslaiffent croiftre à 
telle longueur,qu ils bartent iufques en ter- 
re,& plus ils font longs,plus font- ils trouuez 
beaux. Elles ont fur la teftevne grandèca- 
pelle,quia les bords fi larges,qu*elle leur ca- 
che tout à fait la face , fans qu'elle* puiflfent 
porter la veuë plus loing , que trois ou 
quatre pas deuant elles. Et ces capelles font 
entretifluës de foye , & d or félon la quali- 
té des perfonnes. La courtoifie n oblige les 
femmes à autre choie, quand il faut faluër 
ceux qui les rencontrer, que de hauflVr leurs 

D x chapeaux, 
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chspeaux 5 autant qxu fufïk pour fefaire voir 
en face. 

Les hommes au lieu de hauts de chaudes, 
s'enuelopent dVne pièce d'eftoflfe toute en- 
tière, fe furueftant pareillement cinq ou fix 
habits longs & larges,tous de fine foye de dif- 
férentes couleurs ^ auec de grandes & larges 
manches, comme pourroient efhe celles des 
Pères de S.Bcnoift, Ces habits de la ceinture 
en bas, font tous tailladez & defehiquetez à 
belles mouchetures. Si bien qu'allants par la 
ville, ils font parade de toutes ces couleurs 
méfiées enfemble : que fi quelque doux ven» 
telet vient à donner dedans.qui les enleue,& 
face voltiger, on diroit proprement que ce 
font autant de Paons qui font la roue, & e- 
ftallant la variété de leurs plumes. 

Ils nourrirent vne longue perruque com* 
me les femmes, laiffants tomber leurs che- 
lieux iufques aux taions, &ont aufsi leurs 
capelines • Ceux qui ont de la barbe qui 
font aflez rares, ne fe la coupent jamais, fe 
conformants en cela aux Chinois,au(si bien 
encore qu'à laifler croiftre les ongles de leurs 
doigts,que les nobles ne roignent iamais, les 
gardants pour marques de nobkfle, & pour 
fe diftinguer du menu peuple & des attifons, 
qui ne le^peuuent auoir longues , à caufe 
' ' } . qu ils 
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qu'ils en feroient ernpefchez dans les métiers 

qu'ils exercent : là où les Caualiers lesontfi 

longues qu'ils nepeuuent rien ferrer dans le 

poing. Ils nepeuuent goufter noflre façon 

de couper lescheueux,& roigner les ongles, 

leuxeftantaduis qu'ils ont elïé donnez de la 

: naturepour l'ornement de la perfonnë. Ainfî 
comme on parloit vne foisd.es cheueux, ils 
firent vne objedion à laquelle ils ne fut fi aisé ' 
de refpondredu commencement. Si,difoiéc- 
ils,le Sauueur du monde , à qui vous faides 
eftat de vous conformer en toutes vos) \ 
adions,portoit les cheueux longs, & vne per- 
ruque à la Nazareene,comme vous FafTeurez 
vousmefmes f & nous le faides voir eh vos 
peintures t pourquoy ne faides vous' pas le 
mefme. AdjouftantsàceIa,pour plus gian- . 

" de force, que le Sauueur du monde s'eftant 
feruyd'vne longue perruque, dqnnoit bien 
à cognoiftre que cefte fyçon eftoit la meil- 
leure.Hsfe contentèrent neantmoins quand 

y-» 

nous leurs diïmes que l'imitation ne confi- 
ftoitpas en l'accouftrement. , . 

Les gens de lettres & Dodeurs s'habillent 
vn peu plus graucment,fans tant de couleurs 
&defchiquetures, ains ils couurent toutes - 
les autres d'vne robbe de Damas noir;ils por-- 
tent en outre vne forme d'eftolle qu'ils pen- , 
" ^ V 3 " dent . 
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dent à leur col , & au bras vn manipule de 
foye bleue , fe couurans ordinairement la 
teftede cerraîns bonnets, à la façon dVne 
mitre ponnficaleXeshommesaufsibienque 
Jes fcmmesont toufiours entre les mains vn 
efuamail ion Temblable à ceux d'Europe, 
qu'importent plus par contenance qu autre- 
ment. Au lieu que nos Europeans durant le 
dutil onrcouftumede fe vpftir de noir, ils 
prennent la couleur blanche. Quand ils fa- 
liïent qtielquVnJamais ils ne fe defcouurent 
la ttfte, tenant cela à difeourtoifie en quoy 
ils ont mt fmefentiment que lesChinois^qui 
tiennent celte a&ion fi peu fortable à gens 
d'honneur, & tant pleine d'n;reuerence,que 
pour s accommoder en cela à leur fentimenr, 
il fut belbin que les Pères de la Compagnie 
obîinflVnt de noftre S. Pere le Pape Paul 
cinquième pcrmilsion de pouuoir célébrer 
le S, Sacriticede la Meffe en ces quartiers 
)a tefte couverte. < 

LesCochinchinoisen fin ne le feruêt point 
du tout,ny de chauffes, ny de fouliers, prenâs 
toutau pi as pour fe garârir la plate des pieds, 
d? ce qui la pourroicoffenfer,vne femelle de 
cuir retenue, & reliée au deiïus du pied , de 
quelques botitons,& rubans de ioye,enfaçô 
de landais, n'çftimâsjnô plus qu'il foit con- 
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tte labié-feance t d'aller tout à fait déchaux. 
Et quoy que marchants de cefte forte,aufsi 
bienchauflez,que dechau(Tez,ils fe crottent 
les pieds, à bon efciër,ils ne s'en mettét guè- 
re enpeine,ayansà cet effed,en tputes leurs 
maifonsà l'entrée delà fale vn bafsin d'eau 
bië riette,dâ< laquelle ils fe lauét les pieds : & 
çeux qui fe feruent de fandales les y laiffent 
pour les reprendre aufortir ,nen ayans pas 
be(oinaulogis,oule pauemét eftant couuert 
de natte,ils ne doiuent apprehéder de fe falir. 

NosPeresquifont en cesquartierè là ont 
défia cela,que les Cochinçhinoisn'eftants fi 
fort attachez à leurs façons de faire, qu'ils 
mefprifènt celles des eftrangers comme les 
Chinoises n'ont pas fujet de changer la for- - 
me de leur habit, qui ne diffère en rien dix 
commun de toute l'Inde. Ils portent vne fot- 
tane de cotton bien délié f qu'ils appellent > 
Ehingon , & qui eft pour l'ordinaire de cou- 
leur bleue, & marcher ai n fi en pub J ic,fans au- 
tre robbe ny manteau. Ils nefe feruent point 
toutes fois de fouiiers,foit de la façô d'Euro- 
pe ,foit de celle du pays: car de ceux-là ils 
n'en peuuent auoir, n'y ayant là perfonne 
qui les fçache fa ir ej& quant à ceux c y ils ne 
s'en peuuent aider % eftans fort incômodesà 
ceux qui n'y font pas accouftumez , ainsils 
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leur font beaucoup de mal, pource que tes # 
boutons qui les referrent efcartent les doigts . 
des pieds,& les feparent par tropfvn de l'au- 
tre^ parainfi ils ayment mieux aller pieds 
déchaux, &s'expoler aux choliques conti- 
nuelles, que cela leur apporte spécialement 
és commencementSjtantà caufe defhumidi- 
té de la terre, que pour n'y eftre encore faits. 
Bieneftvray qu'en bien peu tle temps la na- 
ture s'y habituë,& la peau s'endurcit de telle 
forte,qu on n y fent plus aucune peine, enco- 
re qu'il faille marcher par des chemins pleins 
de pierres,& au trauers des efpines.Pour moy 
a y eftois tellement fait, que retourné que ie 
fus à Macao,fauoîsbîen de la peine à endurer 
desfouliers,qui me fembloient grandement 
pelants & fort embaraffants à mes pieds. 
, La nourriture plus ordinaire des Cochin- 
chinois eft le ris,& c'eft vne chofe eftrange 
qurce pays foilbftnants entoure forte de, 
chair, volaille, poiflfon,& en frui&s de tant 
d efpeces,que cependant leur meilleur repas, 
foir de ris,dont ils s emplirfent au cpmméce- 
ment de la table , & puis vont effleurant & 
gouftant comme par cérémonie de toutes les 
autres viandes. Si que leur principale nour-j 
riture eft le ris,comme à nous autres ie pain, 
qu'ils mangent tout feul fansfauffe ny façon 
, * ' T * queicon^ 
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quelconque ? de peur de s'en dégoutter à la 
longue,ainG ils n'y mettent ny beurre , ny 
fel,nyhuyle,ny fucre. Mais ils le font cuire 
auec de l'eau fimple , & encore n'en mettent- 
ils quautantrqu il en faut , pour empefcher 
qu'il ne s'attache au pot,& qu'il ne fe brade. 
C'eftpourquoy les grains en demeurent tous 
entiers, neftants qu'vn peu ramollis & hu- 
me&e'z.IIsexperimentent en outre que n'af- 
-faifonnant point leur ris, il fe digère bien 
plus aifement , d'où vient que ceux qui en 
viuenr par tout l'Orient, ont couflumeden 
manger pour le moins quatre fois le iour,& 
en grande quantité, pour fournir au befoin. 
qu'en ala'nature. v s ' 

Les Cochrnchinois mangent afsis par ter- 
re^ les pieds croifez 5 ayants deuant euxvne 
table ronde,efleuée à la hauteur de Çeftomac, 
fore ioiiment trauailléç, & dont la bordure 
fera argentée,ou dorée félon la qualité, & le s 
mojgensdej perfonnes,qui sehferuent.Cefle 
table neft pas fort grande,lacouflumeeftât, 
que chafeun ay t la fienne à part , de manière 
qu'autant qu'il y a de conuiez à vn banquet 
autât faut- il dreffer de tables,cequife garde 
melme quand ils mangent en leur particulier, 
fi ce neft que par fois le mary Se la femme, 
le Pere & le fils s'aydent d'vne raefme table . 
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Ils n'ont nycoureaux,ny fourchettes fur ta- 
b!e,nayans aucunement befoin ny de IVn, 
ny de l'autre; non decouteaux,pource qu'on 
leur tranche leurs morceaux à la ciiifjne, & 
qu'au lieu de fourchettes , ils ont de petits 
biftonsbien polis, qu'ilsmettent entre leurs 
doigts,dontiis fe feruétauec tant daddreffe, 
Se d'habilité f qu'il n'y a rie qu'ils ne prennent 
auec.lls n'ont non plus befoin de feruiettes, 
ne fe faliffantsdu tout point lesmains^eles 
mettant iamais à la viartdefans ces baftons. 

Les banquets font fort fréquents parmy 
eax entre les Vv^ifins, dans lelquels ils feruent 
beaucoup de viandes fort diuerfes,de celles 
que nous auons dites iufqucs icy # lis n'y fer- 
uent point pourtant de ris, fuppofants que 
chacun en a chez foy. Et pour pauure que 
foit eeluy qui traitre,on ne croit pas qu il ait 
fait honneftement^fî chacun des conuiez n'a 
pour le moins fa table couuerte d'vnecétai- 
ne de plats. Et pource qu'ils ont coutume 
d'inuiter à ces banquets tous leurs amis, par 
rens,& voifins, iamais banquet ne fe fait,où 
il n'y ait trente,quarante, cinquante,par foi» 
cent,&mefme deux cens perfonnes,& ieme 
fuis vue foistrouuéà vn de ces plus folénels 
feftins % ou les conuiez n'eftoient pas moins 
de deux mille. Aufsi faufil que tels baquets 

fe 
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fe fatcent à la campagne» à ce que lé lieu (ak 
^ffez grand pour loger tant de tables. Per- 
sonne ne doit troua s r eftrange que les tables 
eftant peu capables^comme nousauôs dit.on 
y férue cependant pour le moins cent p!aV.s t 
d'autant qu'en ces occafions par vn meruetl- 
leuxartïfice^ih vous mettent fur la table va 
chafteler,oudrtffoir de cannes de fuçre à dî- 
ners ellages, fur lequel ils arrangent & entaf- 
fent de fort bonne grâce tous ces plats , les- 
quels doiuent auoir de tout ce que le pays 
prodait,foit de chair,foit de poiffon,volaiUes 
beftes à quatre pieds tant domeftiques qttfe 
fauuages,auec toutes les fortes defruiéb^qui 
fe rencontrent en la faifbn. Autrement fi vne 
feuleefpecey manquoit, ce feroit vn grand 
reproche à celuy qui traitte,& on ne daigne-» 
roit pas donner à ce repas le nom de banquet. 
Les maiftres mangent les premiers, & fe font 
feruir paries plus honorables de leurs do- 
meftiques, puis quand lesmaiftresfe font le- 
uez de tâble.ces plus honorables feruiteurs 
prennent leur placc,ferui$ par d'autres valets- 
de moindre confideration , qui leurs fucce^ 
dent aufsi à leur tour. Et pour ce qu'ils ne 
peuuent fournir à déconfire tout ce gran>4 
appareil , & que félon ht couftume , tous les 
plats fe doiuét vuider,faoulez que font ceux- 
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cy,vientvn autre table de valets de plus bas 
eftage,qui en mangent tant qu'ils peuuenr,& 
mettent le refte dans certains biffacs, qu'ils 
deftinent à cet efFet,& le portent à leur mai- 
fon pour en feftoyer les ragafches , & fouil- 
lons de cuifine qui en font grande chere,& là 
fe termine toute la cérémonie. 

La Cochinchine n'a point de raifins,& par- 
tantau lîeu devin,ilsfe feruentpourboifTon 
d'vn ris diftHlé par l'alambic, qui a le gouft 
d'eau de vie , à laquelle il eft femblable^en 
couleur, de mefme act imoine, fubcilité, & vi-* 
UÏcité. Ils -en ont (i grande abondance que 
tousenboiuent communément, tant qu'ils 
veulent, & ne s'en enyurent pas moins qu'on 
feroit de vin en ces quartiers. Les perfonnes 
neantmoins^pUis confiderables $ ont couftu- 
me de tremper cette boiflon d'vn autre, di- 
ftillé,qui fe fait du Calamba , qui luy com- 
munique vne odeur tout à f aiéfc aggreable, & 
ils en font vn meflange très parfait. 

Sur iour ils ont couftume de boire dVne 
certaine eau bien chaude, en laquelle fe cuit 
la racine d'vne herbe nommée Chia,qui don- 
ne le nom à cette boiflô, laquelle cft fort cor- 
diale,& n'aide pas peu à deftacher les mauuai- 
(es humeurs de 1 eftbmac , & a faciliter la 
digeftion. Les Iaponois & Chinois en vfent 
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aufsiyèxcepté qu'en la Chine , au lieu de la 
racine ils y font cuire les fueilles de l'arbre, & ' 
au lapon on lespuluerife,mais les effets en 
font les mefmes,& le tout s'appelle Chia* 

Ceft vnechofe incroyable que nous autres 
Europeans,parmy vne fi grande quantité de 
via ndes.& abondance de rout,nousfouffrions 
ce pendant beaucoup de faim, & de foif, non . 
tantà faute de viandes , que pour neftre ac- 
^ couftume?à femblables aliment f la natute 
patifTant beaucoup de fe voir priuée toutdvn 
coup du pain, & du vin. Et ie «ois que les 
Cochinchinois experimenteroient le mefme, 
s'ils venoient en Europe,ou ils n auroient plus 
leur ris,encore qu'ils y eaffent plufieurs au- 
tres viandes exquifes en abondance, le ra- 
conteray à ce propos ce qui nous auint auec ~ 
vn Gouuerneur de la Cochinchine.Celuy- cy 
côme noftre amy intime,fut inuité de nous de 
prédre fon repas en noftre màifon,8i pour luy 
tefraoigner auecphis daffe&ion l'amitié que 
nous auions pour luy, nous tafchâmes de luy 
faire plufieurs (eruicesappreftez à la façon de 
noftre Europe. If (émet donc en table,&au 
lieu que nousefperipns, qu'il nous(çauroit 
bon gré de noftre bonne volonté , qu'il la 
louernitA' nous rertiercieroit de cette grande 
nouucauté, attendu que nous n'y atiiôs point 

efpargné 
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elpargnénoftre peine , effayé qu'il euft tous 
les plats l'vn après l'autre,il n'y en euft pas vn, 
duquel il luy fut pofsible de manger,quelque 
effort qu il fe fit parcourtoifie & hônefteté. 
Demahiere,qu'ilfut neceflaire de luy appre- 
fter d autres viandes à la façon du pays,dù 
moins mal que nous peûmes , defquelles il 
mangea par après auec bien de Tappetit,à <ô 
contentemenr,& au noftre. La diurne proui* 
dëce nelaiffe pasdefoulager en mille manie- 
« la peine de fes feroiteurs à publier fon S, 
Euangi!e,n'ayâtpas faute de moyens dere- 
côpenfer mefme dés cefte vie, ce qu'ils édu* 
rent pour fon amour. Ainfi qu'il arriueenec 
<juieftduviure,comme aufsi bien en ce que 
nous auons dit daller nuds pieds, la nature 
saccouftumâc peu à peu à cefte forme de vie 
tïupays^à laquelle elle s apprend , & fait fi 
bien,que fa première nourriture luy femble 
par après plus eftrange,quand il luy faut re- 
uenirCequei'ay expérimenté en moy mtf- 
me, depuis mon retour de ces pays là : carie 
n'enfle défi ré autre chofe,qae le ris de la Co- 
chinchine,duquel ie me trouuois rinieux^que 
de routeequ'on me pouuoit prefemericy. 

Quand aux Médecins , &à leur façon de 
traiter les malades,iay à dire qu'il y en a grâd 
nombrèjtôt Portugais, <}ue naturels du pays : 

& on 
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& ort voit fouuent que beaucoup de mala- 
dies incogneu es, & fans remèdes aux Méde- 
cins dTuiope,ont efté defcouuertes 9 & aift- 
ment guéries par ceux du pays. Et telle fois 
arriue que les Médecins Portugais , auront 
abandonné vn mâlîïde > le tenant pour frxpe- 
dié,qu'il fera aifemen? guery par vn Méde- 
cin du pays , fi on vient à lappeller. 
■ La méthode que tiennent ceux-cy eft , 
qu'entrez qu'ils font dans la chambre de 
leurs malades, ils s'arreftent quelque temps 
auprès de leur lid,pour Te raffeoirderefmo- 
tion^qu'ils ont contradé en venant. Puis ils 
luy taftem le pouls auec vne grande atten- 
tion^ circonfpeâion: Apres cela ilslay di- 
fent,vousauez telle maladie;& G le mal eft 
incurable $ ils luy diront fincerement, te n'ay 
point de médecine pour ce mat, qui eft vn fi- 
gne que le malade n'en peut réchapper. Que 
s ils iugentque la maladie foit telle,qu elle fe 
puifle guérir par leurs remedes,ils vous dî- 
ronx,i'ay dequoy vousguferir,& en tel temps 
quils di<ct,ié vous mettray fur pied Sur cela 
ilsconuiennent du Salaire qu'aura le Médecin 
en cas que le malade guerifle^equel ils me- 
furent & proportionnent i la qualité & gra- 
de ur de la maladie,& relie fois arriueiaqu ils 
en pafleront vn contrad entre cux.Aprcs ce- 
la 
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la le Médecin compofè luy mefme la Médeci- 
ne, fans recourir aux Apoticaires, aufsi ny 
en a il point, qu'ils font de peur de mani- 
fefter le fecret de leurs remedes,quils cachent 
tant qu'ils peuuenr, en partie aufsi pour ce 
qu'ils ne s'ofent pas fier àperfonnedesingre- 
diens qu'ils prefcriuenttSi le malade recou- 
ure fa (anté au temps prefix dans le marché, 
commeil arriae ordinairerement,il eft obli- 
gé de donner le prix dont ils s'eftoient accor- 
dez par enfemble: fi aufsi ne Ce guérit, leMe- 
decin perd & fa peirre,& fa médecine. 

Les médecines qu ils donnent à leurs mala- 
des, ne lont pas comme les noftres qui don- 1 
nent du degouft, ramolliffent, & lafchentle 
ventre, mais font aufsi agréables que iepo» 
tage, & font aue£ cela nourriflantes, fans 
qu'il foitbefoin, de prendre d autre aliment/ 
T> où vient qu'ils en donnent plufîeurs fois 
le iour au malade, comme nous ferions des 
bouillons de remps en temps. Et ces Méde- 
cines n'altèrent point la nature, mais aident 
feulement fes fondions ordinaires, deffei- 
chant les humeurs peccantes, fans trauailler 
le malade aucunement. Il fe prefente icy 
vne chôfe digne d'eftre rapportée, en cet en- 
droit. Vn Portugais tombé malade, fit appel- 
ler des médecins d'Europe , qui après lauoir 
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traitté quelque temps le iaiflerent pour mort, 
3bns le retourner voir.On appelle vn Médecin 
du pays,qui luy promir de le guérir dans cer- 
tain temps, luy recommandant tres-eftroit- 
tement que durant qu'il le traitteroit , il 
s'abftint des femmes, ou autrement que c'e- 
ftoit fait de luy, & qu'il ne voyoit aucun re- 
mède en la Médecine pour le pouuoir guérir, 
& le tirer du danger 041 ii eftoit, qu a cefte 
condition. Ils arreftent leur marché le Mé- 
decin fe fait fort de le guérir au bout de tren- 
te iours* Le malade prend la w Medecine qu'il 
luy auoit ordonné, &dans peu de iours fe 
trouua fi bien remis, qu'il n'appréhende nul- 
lement de faire ce que le Médecin luy a uoit 
fi expreffement défendu. Ladtffusle Méde- 
cin vint vifiter (on malade,& du changement 
qu'il remarquaau pouls , s'apperçoir bien de 
fon incontinence, & laduertit de fe difpofer 
à la mort,parcc qu'il eftoit hors de tout elpoir 
& qu'il ne fçauoit plus aucû remède pour luy 
fauuer la vie.Que ccpédant il de laHTaft pas de 
lay payer l'argent, qui luy eftoit deu par le 
marché,& que s'il mouroit ce n'eftoir point 
fafaute. On plaida l'affaire, arreft donné, 
que le malade pay croit le Medecin,fur quoy 
il fe mouruft. 
Ils ont encore Mage de la fajgnée , mais 

E * ils 



66 Relation de U 

ils efpargnent vn peu plus le (ang- qu'on r*t 
fait en Europe, & ils ne fe feruem point de 
lancettes communes : maisilsontplufieur* 
plumes d'oye, dans lefquelles ils agencent de 
petites pif ces de porcellaine fort aiguës , & 
faites en forme de dents de feie, les vnes plus 
grandes les autres plus petites. Et quand il 
eft queftiôn d'efuenter la veine, ils appli- 
quent vne de ces plumes, qui foit porportio- 
née à fa grandeur, & donnans dtflus vn petit 
coup du doigt,ils ouurent la vcine,la porcel- 
laine n'y entrant qu'autant que befoin eft. 
Mais ce qui eft de plus admirable, c'eft 
qu ayant tiré du (ang îutôfamment, ils n'ont 
que faire r,y debande,ny de compreffe,ny de 
ligature quelconque: mais mouillans le poul* 
ce aucc de lalaliue , ils le preflent fur î'our 
Ôl fontreuenir la chai* en fa place f 

lefangs f ar re ft e r<lat f mdain , & la playe fe 
referme. Ce que i attribue à leur façon d'ou- 
Urirauec la porcellaine end an t ce, qui fait 
que la veine le rejoint & reprend plus aife- 
ment. . ' ; t 
. Ils ne manquent pas de Chirurgiens , qui 
ont de merueilleux fecrets, le n'en veux don- 
ner autre prtuue, que ce qu'ils ont pratiqué 
fur moy-mefme, & fur vn de nos frères mon 
compagnon. Eflânt tombé d'vn lieu fort 
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tiaut, j'allay donner de l'eftomach contre vn 
quartier de pitrre , aulsi- toft ie commence à 
ierrer le fang pa r la bouche, & mefme !a poi- 
trine m en demeura entamée. La deffuson 
me donne quelques remèdes à noftre mode 
d'Europe,fans que f en reffentiffe aucun aile-* 
gemét.Mais arriue à ces entre- faites vn Chi- 
rurgien du pay s,qui prift quantité dVne cer- 
taine herbe,lemblablei la Mercurialle,& en 
faifant vn emplaftre, me 1 appliqua fur leflb- 
mach, puis il fit bouillir de cefte herbe auec 
deleau, podr m'en faire boire, & m'en fit 
encore manger de toute crue, & dans peu de 
jours me voila guery parfaitement. Pour en 
faire moy • mefme l'expérience de nouoeau Je 
ès rompre la jambe à vne poule en diuers en- 
droits, & après faifant vne emplaftre de cefte 
herbe,ie la fis appliquer fur les ruptures de la 
jambe f & en peu de iours elle fut remite fai- 
ne & entière. 

Vn Scorpion auoit mordu au col vn de nôs 
frères, quei'auois pour compagnon, quieft 
vne morfure mortelle en ce Royaume, aulsi 
touunconnnent la gorge luy enfla , & nous 
eftions pour luy donner l'Extrême- Onâion, 
quand on appelle vn Chirurgien « lequel fit 
fur l'heure cuire vne potée de ris auec de l'eau 
(impie. Et puis mettant le pot auxpiez de 
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noftre frere,il fenudopa de fei draps à ce quô 
la vapeur , & fumée chaude ne le perdit pas, 
P'oiiV^nfuiuit qu'a'ufu tpft qu'elle fut mon- 
tée iufques au lieu de la morfure,ce bon trtre 
fentit fa douleur s'alléger, fa gorge fedelen- 
fia,&(e trouua âufsi gailiard,quefi iamais il 
n'euft eu aucun mai. 

^ On pourroit adioufter plufieurs autres 
çholesfembiables : mais ie diray feulement 
que les médicaments ont bien plus de force 
en ces quartiers la, qu'ils n'en ont icy. Et ie 
peux dine en particulier,que i'apportois auec 
rnoy de la rhubarbe^ dans vn petit baril, qui 
eftoit de la plus excellente qui fut,quandi ar- 
riuay en Europe après deux ans de voyage , 
ie trouuavma rhubarbe fi changée, queie ne 
lacognoijOTois plus, tant les fimples perdent 
jjç leur vertu au transport de ces pays la t « 
auxnoftres^ , 



CHAPITRE VI. 

m 

s • ' ' " ; - - , * * > " • r ; " : ' * *" w * 

DIT GOUVERNEMENT P0LIT1- 
,que,& CittiJldes Cochinchinots. 

I'En diray briefuemét ce qui fuffir-pour en 
eftrç inftraifiuc.cix^ement.Parce que fi ie 

voulois 
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voulois déduire bierrau long, en m'eflen- 
dant par trop, ie m'cfl.jjgnerois du dcflein 
que i'ay nri<= en ce mien court narré. En gê- 
nerai leur Gouuernemer.r à quelque chofe de 
celuy, qui eft gardé au lapon , & de ceîuy 
de la Chine* Et pourtant cortime leslapo- 
nois prifent beaucoup plus les armes que les 
fciences, tout au contraire des Chinois, qui 
font vneftarnompareirdesfciences, fans te*' 
nir b 'aucoup de conte des armes. Les Co-i 
chinchinoisne s'efloignâts pas tout à fairdes 
Vns, pour prendre le pan y des autres y tien- 
nent le milieu s & portent efga/ementî'efprit 
deleurspeuples, à s'afF:ïcionner aux armes, 
& aux fciencesfelon les occafions. A ceft ef-' 
. fet ils recompenfent, & è fl ment aux charges, 
& dignitez du Royaume,rîtoft les Doreurs 
tântoftlesfoldats, préférants & poftpofants' 
tantoftceux-cy, tantôftceux-la , félon qu'il 
leur fembleeftre pour le mieux, s. -, 

La Cochinchine a bon nombre d'Vnwer- 
iîtez, dans iefquelles il y à des leâeurs des 
efcoles, & des degrez aufquels on monte 
par voye dexamens , ainfi qu'il fe pratique 
dans la Chine, enfeignants les melmcs fcien- 
ces,feferuanrs de mefmes Hures ,& Autheurs 
içauoir du Zinfu, ou Confus, ainfi que par- 
lent les Portugais, Autheur d'aufsi fublime, . 
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& profonde doârine,& aut horité chez eux* 
comme feroit parmy nous Ariftote, 6c en ef- 
fcriieft plus ancien. Ces liures lont pleins 
d'érudition, de r^res hiftojres , de graues 
fentences,de prouerbes,& chofesfemblabtes> 
toutes concerna mes les bon nés ryoears, com- 
me (croient entre nous Seneque, Catoo, $c 
Ciceron. Il lepaffc plufieurs années deuanc 
que de pouuot< apprendre la propriété de la 
phrafe t charâ&eres,& hierog'iphes,auec tel- 
quelsilsfontelcrits.La pièce cependant dont . 
il* font plus grand cas ; & qu'ils ont en plus 
grande eftime, ceft la PhitoJophie morale 
comprenant FEthiqife, l'Oeconomique f & 
Politique. Et c'eft vne choie fort belle à voir 
& entendre quand ils eftudient dans leurs fa- 
les, lifans & prononçons leurs leçonsàhau* 
te voix,en manière de chant* Ce qu'ils font : 
pours'accouftumer, & habituer à donner à 
chafquepa rôle fon propre accent, dont ils 
an* grand nombre , & auec lefquelstls fîgni- . 
fient plufieurs chofes* & fort diuerfes, d'où il 
appert que pfrur pouuoir s'entretenir aueç 
eux, laeft debefoin de fçauoir les principes 
de la Mufiqu-e, & du Contrepoinr. 

Le langage qu'ils parlent ordinairement 
cftbien diuers de celuy , auec lequel ils en- 
&jgntat,fc qu'ils lifent en }eu« eftudeSjfic au- 
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quel font efcrits leurs Hures. Comme encore 
parmy nous,autre eft noftre langue vulgaire, 
qui nous eft commune à tous, autre la Latine 
qui n'a Ton cours, que dans i'Efcole. En 
quoyils différent des Chinois, lefquels s'ils 
font ou lectrez ou nobles, ne parient iamais 
qu vnmefme langage , qu'ils appellent des 
Mandarins,c eft à dire des Doâeurs,luges & 
Gouuerneurs. Et les chara&çres dont ils fc 
feruent pour efcrice comme aufsi pour imprU 
mer leurs liures,paffent le nombre de quatre 
vingt- mille tous différents les vns des autres, 
C eft pourquoy les Pères de la Compagnie 
de Iesvs, demeurent les huift , & bien fou* 
uent dix années en l'eftude de ces liures, de- 
uant que de s'en rendre maiftres , & deuenir 
capables de traiter auec eux . Mai s les Cochin» 
chinois ont réduit cefte grande multitude dé 
çharaâeres,au nombre de trois mille tout au 
plus , dont ils fe feruent ordinairement pour 
coucher leurs difcours,leurs lettres,lcuirs fup- 
pl iques , mémoriaux, & autres telles chofes, , 
qui ne regardent point les liures imprimez , 
qui de necefsité doiuent eftre compofes en 
charaâeres Chinois. Les laponois ont efté 
encore plus ingénieux , lefquels encore bien 
jqu'ils tafehent en tout ce qui concerne les li- 
ures efcrit s ,& imprime** de fe côformer aux 
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Chinoi^ontfi bien fait cependant,quepour 
ce qui concerne Teftat des affaires ordinaires, 
ils ontmuenré quarante huid lettres par la 
combinaison delquélles ils expriment, & de- 
clarént tout ce quils veulent, ne plus ne 
moins que nous autres auec noftre A,B, C # 
Cependant auec 1 tout cela les chara&eres 
Chinois, lontencore en telle eftime dans le 
Iapon,que cesquarâte huid Iettres,quoy que 
pius commodes pour exprimer leurs penfées 
font peu pri{éesàcomparaifon,tellement que 
par mefprison ks appelle lettres de femmes. 

Ceftt belle, & tout à fait ingenieufe inueii- 
tiô de Mmprimerie fut prariquée en la Chine 
& Cochinchine, deuant que nouseneufsions 
çogi HflTince en noftre Europe, encore bien 
que ce ne foit, auec tant de perfedion.Pour 
autant qu'ils ne joignent pas les Iettres,auec 
les lettres, ou charaderes, auec charaderes : 
mais auec vnpoinçohou burin iJsgrauét, & 
taillent f ur vne planche leurs formes, tout de 
mefme qu ils les veulent imprimer dans leurs 
Jiures.Puis ils appliquent leur papier fur cefte 
table ainfi grauée, & entaillée, & O mettent 
fous la prefle, tout de la mefme- façon qu on 
fait encore en Europe,quapd on imprime fur 
vue lame de cuiure, ou autre chofe femblable 

Outre ces liureç que nous auons dit qui 
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traittent de la morale,its en ont enédrë d'au- 
tres contenants, ainii qu ils pârlenr,des trai- 
tez deschofes fa crées , comme ferok de 
création, & commencement du monde , des 
ames raifonnables,des dc j m<?n$,des idoles, 8£ 
de leurs diiîerfes fedes, ces iitrres s'appellent 
d eux S*yv,Kim,* la d<ffei ëce des autres pro- 
fanesaudlsnomment 5^,C^. Nous parle* , 
fons:de1adoétrinefacrée > qui eft compriie e» 
ces liures en la féconde partie de cefte relà- 
ti on,oa le difcours en fe ra plus à propos. 
*. Bien que le langage des Cochinchinois,fôic 
en celaiemblabie, à celuy des Chinois , que 
comme eu* , ils ne k feruent que de parôiè* 
dvnefytlabe proférées, & prononcéèfàuëc 
diueriîté de tons, & accents , fi efl ce qu'ils 

- difFerent grandenïent en ce que les Cochjn-. 
chinois font en $utre plus féconds , Scabon^ 
dans en voyelles, & partant plus doux f & 
plusagreables'ipius riches en accents, & eh 
tons, & partant plus mélodieux & harmo- 
nieux. Defaçonquils ont f oreille née à la 7 
* Mufique,& propre pour diftinguer la variété ; 
des tons, & des accents* 

Xa langue Cochinchinoife, àmonfenti- 
ment,èft la plus facile de toutes, parce qu'el- 
le n a ny coniugaifonsde verbes,ny declinai- 

rfons de noms : mais auec vne feule voix ou- 

parole, 
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parole^y adjouftant vn aduerbeou pronom » 
elle fait cognoifltre le temps paffé,prefent ou 
fatur,le nombre (ïngulier, pu piurier f & (up- 
plée enfomme à tous les moeuf$,& à tous les 
temps,* & toutes les perfonnes, comme aufci 
à la diuerfité, tant des nombres que des cas* 
Par exemple ce mot, Auoir,qui en langue 
Cochinchinoife^expumeparceluy de (£o 9 
fans autre variation,qui adjouftant vn pro- 
nom % feruira à tous vtages , & ainfi ce que 
nous dirions en copiugant, i ay, tu as , il a* 
Eux fe contentants du pronomjans varier 
le verbe,diroiét,Ieauoir,tu auoir,luy auoir. 
De mefme manière pour fuppleer la diuerfité 
des temps v ils diroient au prelent,ie mainte* 
naot auoir,pour le paffé,ie défia auoir, pour 
le futur ieapres,ou ï Paduenir auoir,& ainfî 
de lVn à l'autre , fans iam^is changer leur 
Co. D où il eft aifé à voir combien cette 
langue fè peut apprendre aifement, comme 
en tflfeâ: en ùx mois que i'y fus, i'en appris au- 
tât qu'il m'en fallait pour traitter auec eux,& 
mefme entendre leurs confefsions,quoy qui ' 
jen en eufle vnefiparfaiâecognoiffance:c« 
à dire le vray,pour s'y rendre excellent, il 
faudroit bien quatre ans entiers. 

Mais pour reprendre le fil de mon hiftoire» 
ie diibis que hcouflume des Cochinchinois 

eftoit 
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« fcftoit de ne faire pas feulement grardcasdes 
hommes de lettres, rccompenfants^eurgr Si I 
fçiuoir,en lesefleuant$àdeiiauts,& himîor4«^ , 
blés degré* de dignité,leiîr afsigrîrs de bon-> 
«es rentes , & appointements : Mais qu'ils 
auoient encore en finguliere eftime lesper- 
fonnes de courage^valeurcufes! & excellen-» 
tes aux armes» Ils s'y gouuer nenr cependant 
toutd' vne autre façô,qu'on n'a pas açcouftu- 
mé de f*ire îcy.Car au lieu de donneri leurs 
grapds & généreux Capitaines, comme o» 
fait en ce pays vne terre, vnComé,vn Mar^ 
quifar,pour recognoiftre leurs mérites. Eux 
les recompenfent,en leur foufmettants,tant 
de perfonne$,& vn nombre déterminé de fti- 
jeéte & vaflTaux du B oy mefme, lefquels en 
quelque lieu du Royaume qu'ils toient /ont 
obligez de recogpoiftre pour leur Seigneur, 
celuy à qui le Roy les a donnez,auec obliga- 
tion de le feruir de leurs armes , en tous les 
rencontres, où il en auroit befoin, comme 
i aufsi de luy payer tous les deuoirs,qu'ils fou* . 
latent auparavant payer au Roy mefme. Et 
ainfi au lieu que nousdifons, vn tel eft Sei- 
gneur de telle place- 1 Conte ou Marquis de 
• »el lieu* Eux difent,Celuy • cy eft vn perfon- 
nage de cinq cens homme s , cet autre de mi lie : 

le Roy * accceu k fiombre de ceftuy-cy 

'd'autre 

r. 

1 Digitized by Google 



*f6 * Relation de la, * 

d autre mi!!e,decéluy là de deux mille , au- 
gmentant de beaucoup leur grandeur, digni-' 
tez^iche^feSj&commodttez \ en leurs don- 
nant de nouueaux vaflaux. De leurs guerres 1 
nous en parlerons au Chapitre fuwant. Re- 
fteà prefent de dire quelque chofe plus digne 
d eftrefceuc,rouchantleur gouuernemer ci- 1 
uil. Premièrement ils expédient les affaires 
pluspromptement, ainfi qu'on fait dans les 
afmées,& comme on dit more belli><\\it non 1 
pas dans les longueurs du barreau parvoye 
de luges, Notaires,& Procureurs,auec rou- 
tes leurs procédures. Les Vice- Roys f & 
GouuerneursdesProuinces (upplcânà tous" 
ces offices , lefquels donnent tous les iours 
Audience publique, quatre heures duranrpar 
chacun iour,dan$ vne belle & grande court, 
au dedans de leurs propres Palais,deux heu- 
res le matin , & deux heures de releuée. Là 
s en vont tous ceux qui ont procez^repréfen- ' 
ter leurs pretenfions,& leurs plaintes y & le 
Vice-Roy ou Gctauerneur appuyé fur vne 
feneftre entend les griefs de chacun lVn après 
lautre.Et d'autant que ces Gouuerneurs font 
pour 1 ordinaire,perfonnes de bon iugement, 
bien entendus,& expérimentes dans les af* 
faires,queftionnants les parties à propos,& 
remarquants principalement,lefentimetdes^ 

afsiftants, 
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afîiftants y qu'ils eonj* durent de le ur con- 
tenance^ de l'approbation dont ils fauori- 
fentjpule demandeur * ou le défendeur , ils 
renconrrentaifçment la vérité de l'affaire,& - * 
far le champ,fans autre deîay prononcent la 
kntence à' haute voix, qu'on exécute aufsi- 
toft fans appel,ou autre forme de procez,foit 
qu'elle foit de mort, ou debanniflement f ou 
de fouët,ou d'amende pécuniaire :chaftiants ' 
le délit de chacun *felbn les peines portées 
parles loix. ^ , 

Les crimes dont ils s'aceufentpour l'ordi- 
naire.& qui fe chaftient feuerement pacmy. 
eux font en grand nombre. Mais fur tout ils 
punifTent auec tout plein de rîgueur,les fauf-, 
faires,Ics larrons,& adulteres.Quand les pre* 
miers fetrouuent conuâincus dauotr chargé 
quelqu vn à fau?,d'vn crime dont il n'eft pa* 
coulpablcJUft condamné fans mercy,à futyr 

le fùpplice^qauroit mérité l'aûtre^ilauoit 
fak ce dont on Ji'accufe , Et.fi le crime 
qu'on luy roettoif fus,demandoitla mort, ce- N 
luy qui luy a impofé $ tortura mis à morr. 
Et de miré lapraâiquç fait voir què céte 
façon de îugtïreft bien la m?jlleure>pourtU ' ' 
rer la cognoiflance certaine dyne vérité. Le*; 
larrons (ont a fiiez à proportion de leitft 
larrtcinszcar s'ils ont defrobé quelque cho& 

notable, 
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tiotabie,on leurs couppe la tefte,(ïvne chofe 
de moindre confcquence,comme par exem* 
pievne poule on leur couppe vn doigt de la 
mai^pour la première fois^ils y retour rér* 
on leur en couppe vn aurre,s'il$ y font fur- 
pris , pour la troifiémeon leur couppe l'o- 
reille^ pour la quatrième le co! # 

Les adultères tât hommes qde femmes in- 
différemment, pour chaftiment de leur cri- 
me font expoftz aux Elephans, qui les tuent 
en la manière qui s enfuit.On conduit le cri- 
mine! hors de la ville dans vne plaine, & en 
prefence d vne infinité de perfonnes, qui y 
sot accouru ës,on le met au milieu de la place 
tpoings & pieds liez proche d' vn Ele phant,a u« 
quel on lit la fentence de celuy qui doit eftre 
fopplicié , à ce qu'il fixée ure de point en 
point* Et dont voicy fordre. Premièrement 
quelle faififfe, l'empoigne, & leftreigneauec 
fa trompe le tienne ain fi fufpendu en l'air 
le monflrant à tout le ipon<hupu is qu'il le jet- 
te en haut auec violence,at tendant à le rece- 
ttoir fur la pointe de fc s den t s,à ce que tom- 
bant de roideur,emportéde fon poidsil s 9 y 
enferre , & que tout d'vn me 1 me. coup il le 
rejette contre terrc,& qu f en fin il le foule & 
peft rifle aux pieds. Ce que fait l'Eléphant 
fans y manquer d'vn feul petit point.au gr ad * 

eftonne- 
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ieftonnement , & terreur de tous&u* qui y 
font prefens, qui du fupplice qu ils voyent 
endurer àautruy, apprennent la fidélité qui 
le doit garder entre perfonnes mariées* ; 

Il ne fera point hors de propos p.uifque 
nous lommes fur le difeours des mariages, 
d'en dire icy quelques particularite2 , auanc 
que fermer ce chapitre* llnes'eftiamaisveti 
que les Cochinchinois,quoy que gentils ay6t 
contraâé des mariages dans les degrez qui 
font defédus par lesloix diuines , & naturel 
les,ny aufsi peu dans le premier degré de la li- 
gne collaterallede frères & fceurs,Es autre* 
degrez le mariage eft permis,* qui que ce toit 
moyennant qu'il nait qu'vne femme. Bien 
eft vray que les plus riches , à tiltre de gran~ 
deur,& de libéralité» ont couftume d'auotr 
plu (leurs c onc a bines,t axant s d'auarice & ta- 
quinerie ceux qui n'en nou r r iflent autîr que 
leurs rentes le peuuent permettre commode- 
ment.Celtes cy s'appellent feconde,troific- 
me,quatriéme temrae, félon Tordre de chaf- 
cunc , qui font toutes fuiuantes de lapre- 
mierejqui eft eftimée,& eft véritablement & 
réelement leur femme,&c'eftà elle de choi- 
fir les autres à fa famafie , & les donner à 
fon mary . Leurs mariages ne font pas 
pourtant indiffolubies , les loix de la 

Cochin. 
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Cochinchîne permettants le diuorce, quoy 
que non pas finalement à la feule volonté & 

:p!aifir de Tvne ,ou lautfe partie, t fiant 
neccffahepour cet tftâ , qu'ils prouuent 
premièrement ce pourquoy ils fe veulent 
quitter,y ayant plufieurs crimes déterminez, 
lelqueis eftant bien auercz,il eft loifible de fe 
retirer du premier mariage,pour en contra- 
âervn autre de nouueau. Ce font les maris 
qui portent le dofîaire,lefqueIsaufsi quittent 
leur propre maifon, pour aller demeurer en 
celle de leurs femmes , des moyens defquel- 
les ils font entrer enus,n'y ayant qu'elles qui 
mefnâgent feules toutes les affaires de la 
maifon,por tant* le fais dû gouuernement de 
de la famille, tandis que le mary fe tient au 
logis^fans rien faire, & fans fe mettre en pei- 
ne,s'il y a vnfcul denier,fe contentant d'e- 
lire pourueude ce qui lay fait befoin pour fa 
table, & pour fe couurin 
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CHAPITRE VII. 

1 

£>£S FORCES Dr ROT DE LA 
Cochinchine y & des guerres quil 
v à dans fon Royaume. 

♦ 

IL a efté diâ dés le commencemër de cefte 
hiftoire,que la Cochinchine eftoitvne 
Prouincedefmembrée du grand Royaume 
( du Tunchim , que s'vfurpa iniufhment ie 
grand Pere du Prince qui règne aujourd'hui 
qui en ayant eu le gouuernement , (e rebella 
contre le Roy du Tunchim, Aquoy faire 
ilnefetrouua paspeuenhardy , quand il fe 
vit muni en bié peu de temps de diuerfes pie-, 
cef dartillerie y recouuertes,& recueillies du 
naufrage, & débris de pîufieurs nauires, ôt 
galeons.tant Portugais que Hollandois con-- 
trefesefcueils, lefquelles furent pekhéesde 
ceux du paySjdontilsen voit encore auiour- 
d'huy,dans le feul palais du Roy,bienfoixan- 
te pieces,& des plus grandes. Les Cochin- 
chinoisVeftant rendus fi adroits & expéri- 
mentez à les manier, qu'ils furpaffent en cela 
lesEuropeansmefmes, aufsinefaifoient il, 

F quau 
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quafiatifrechofe^que tirer tous les iours au 
blanc dont ilsdeuinrent fi fiers, & fi glo- 
rieux, & telle fut l'opinion qu'ils conceu- 
rent de leur valeur, que fondai n qu'ils 
voyoient aborder à leurs ports les nauiresde 
fioftre I urope,aufsi roft les canoniers du Roy 
feprefentoient pour les deffier, mais les no- 
ftrescognoiflans defia^qu'ils ne leur eftoient " 
pas comparables,efquiuoient tant qu'ils pou- 
uoient cefte lice , fçachans tres-bien par ex- 
périence, qu'il font plus aiTeurez de donner, 
ou ils veulër auec leur artillerie, que d autrei 
ne feroient pas aucc vne Arquebuze , qui eft 
vnbafton,duquel ils s aident encore fort bien 
pour autant qu ils fortent à toutes heures à 
la campagne à grandes bandes, pour s'exer- 
cer & accouftumer à bien tirer. Ce qui ay da 
encore beaucoup à le faire refoudre à cefte 
reuolte, & à fe bander contre (on Prince,fut 
de fe voir cent galères & d'auantagc , au 
moyen defquelles s'eftant rendu puiffant fur 
mer,comme il Teftoit défia fur la terre, à rai- m 
fon de fon artillerie , il luyfutayfé de con- 
duire à chef fondeffein & entreprife contre 
le Roy du Tunchim fon Seigneur. loinr que 
le commerce continuel auec les Iaponois, 
auoit apporté dans le pays vne grande quan- 
tité de coutelas ou cimeterres,de la façon du 
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lapon, dont ta trempe eft tres-excellerne. 
D'auanjage le pays luy fourniffoit grand 
nombre dé cheuaux, lefquels encore que pe- 
tits, (ont toutefois bons & généreux , & fur 
lefquels ils combattent auec des dards , efi 
quoy ils ne ceffent de s exercer tous les iours # 
Lapuiflancede ce Roy eff telle que quand 
bon luy femblera , il pourra mettre fur pie 
quatre vingt- mille cottibatans. Auec tout 
cela cependant, il ne laifle pas de craindre 
toufiours le Roy du Tunchim, dont les for- ' 
ces font quatre- fois plus grandes. Aufsi pour 
demeurer d'accord, & (e tenir en bône intel* 
ligence auec Iuy,il luy paye vn tribut de tout 
ce qui fe peut tirer de fon Royaume, pour la % 
commodité de celuy du Tunchim , & parti-* 
culie rement d or,d'argent,& de ris,luy four- 
niffant en outre des ais,& autre boispour ba* 
ftir des galères. Et le feulfujet qui le fit re- 
foudre de faire ligue , auec le fils du défunt * 
Roy , qui a auiourd'huy le Gouuernement de 
la dernière Prouince du Tunchim, qui tou- 
che la Chine , fut que celuy-cy demeurant 
vainqueur , & fe faifant maiftre de tout le 
Tunchim, la Cochinchine demeureroit def- 
chargée de fon tribut* 

Or pour mieux entendre ce qui eneft, il 
faut fçauoir que du temps que ieftois en la 

F i Cochin- 
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Cochinchîne , ce n'cftoit pas le fils du feu 
Roy du Turchim, qui prift poffefsion du 
Royaume,maisfon Oncle, des mainsduquel 
ce îcune Prince fe defroba pour fauuer fa vie, 
& Te réfugia dans la dernière Prouinçe du 
Royaume,qui confine à la Chine. Ou ayant 
eftérecogneu pour ce qu'il eftoit, fçaûoir eft 
fils du Roy défunt, ces peuples Je choifirent 
polir leur Prince f Se parfon bon gouuerne- 
ment,il auoit défia fi bié gaigné les ceeur$,que 
le Roy du Tunchim,fononcIe,étra en de très- 
grandes apprehenlions, qu'il ne fe ligua auec 
le Roy de la Cochinchine,qui poffedoit l'au- 
tre bout de fes terres, pour Y enfermer entre 
eux, ic depoffeder du Royaume qu'il s'eftoit 
in^uftement vfurpé # Sur ces défiances il côti- 
nua ton s les ans de leuer vne grofle^ puibâ- 
te armée f pour aller contre ce prince,& le dé- 
faire, mais ce fut toufiours en vain. Car fon 
armée ayant à marcher par necefsité durant 
cinq ou fix iourntfes , par des chemins ou ne 
fe rencontroit autre eau , à boire que de cer- 
tains fleuues, qui defeendoient du pays de 
lennemy.L armée trouua que l'eau eneftoit 
empoifonnée parlesgensdu Prince,auec vne 
certaine herbe. Si bien que venans a en boi- 
re hommes &; cheuaux mouroient,dont for- 
ce luy fut de fe retirer , ayant fait vne grande 

delpen-. 
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defpe nfe , & pris bien de la peine fans effet. 

L* difcipline milijraire,& lafaçondefegoiir 
uerner en guerre, eft prefque la mefme qu'en 
T urope.llb gardent les melmes ordres à dref- 
fer leurs efqua jrô$,aller aux efcarmouches, * 
à l'affaut, & faire les retraites. Et ce Roy a - 
dofdinfure la guérie en deux endroits defon 
Royaume.Pource que premièrement il faut 
qu'il le tienne toullours fur' la défendue du 
coftéduRoy du Tundbûm, lequel commp 
nou$ difions,le menace inceffamment,& Iuy 
donne toufiours quelque attaque fur les con- 
fins. C eft pourquoy le Roy de la Cochin» 
chine fait fa demeure, en Sinuua dernière 
Prouince de fon Royaume, pour fe tenir 
pluspreft à porter fes forces fur la frontière 
du Tunchim, qui eft l'entrée dVnc Prouince 
fort puiffante,& qui d'ordinaire eft pourueuc 
de Gouuerneurs de longue expérience , & 
bien entendus au fait de la guerre. 

II eft en fécond lieu toufiours en alarme du 
cofté d'Occident , au dçrnier endroit de fon , 
Royaume dit Retirant , contre le Rov de 
Chiampa les efforts, duquel il repouffe jpien 
îûfement , pour n'eftre fi puiffant que luy & 
n'y a befoind autres forces, que de celles de 
la Prouince mefme : le Gouuerneur auec les 
Mdats luffifants pour la deffendte. 

F 3 » Eu 
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En outre îl eft en de continuels armements^ 
&leucesde gens pour le fecours du Roy de 
Cambogia, qui a efpoufé vne fienne fille na- 
turelle, luyfourniflant des galères, &des 
gens contre le Roy de Siam. Si bien que de 
tous cofte* auisi bien par mer que par terre fe 
fait retentir le nom glorieux, & la réputation 
de* armes des Cochinchinois. 

En mer ils font la guerre fur des galères, 
comme il a eftc dit , chafcune defquelles à Tes 
pièces de canon,& eft bien fournie de mou f- 
queterie.Et ne trouuera on point tant eftrâ- 
ge t d entendre que le Roy de la Cochinçhme, 
à toufioursplus de cent galères, bien équi- 
pées, & en bon ordre, quand on içaura en 
quelleforte,ily pouruoit. 
On doit donc fçauoir que les Cochinchinois 
n'ont pas la courtume d'auoir des chiormes 
de délinquants ou autres forçats,lur leu rs ga- 
leres. Mais quand ils font pour fe mettre 
a&uellement (ur mer pour combattre , ou 
pour quelqueautre£ijet,à l'heure ilslesfour- 
niflent d'autant de gens, qu'il faut en la ma- 
nière qui fuir, On fait fortir fourdement force 
Sergedcs,& Commiflaires ,quià mefme téps, 
fans qu'onypéfe, vont par tout le Royaume, 
&auec des mandements qu'ils ont du Roy 
jne*if i aufsi toft la main,(ur le colet, & fe fai* 



Digitized by Googl 



• ~> Cockthchine* Sj 
fîflfent de tout autât de perfonnes qu'ils trou- 
uent propres à manier la ramë,& les meinent 
/ indifFcremenr aux galeres,n'eftoit qu a raifon 
de leur extr&âion nob!e,ou pour quelque au- 
tre con(ideratiô,ilsen fufîeYit exetnpts,& pri- 
uileçiez.Et ne faut pas penfer que cela (bit fi 
difficile qu'on fe l'imagine d'abord, d'autant 
que premièrement ils^font aufsi bientraitte^ 
dans les galères qu autre part,& mieux paiez. 
De plusieurs femmes,& enfants, & toute leur 
famille eft entretenuë aux defpësdu Roy, de 
tout ce qui leur eft neceffaire,feIon leur con- 
dition, & qualité, pour tout le temps que 
leurs maris/ont abfents de leurspropres mai* 
fbns. Ét ces perfonnes ne feruentpas feule- 
ment pour ramer» mais encore pour en venir 
aux mains, quand il en eft queftion , & com- 
battent valeureufement.A cet effet on donne 
à chafcunfonarquebufe,ou moufquet,, auec 
des dards,coutelas ou cimeterres : & comme 
lesCochinchinois ne fe feignent point , font 
hardis,& valeureux à labord,& aux aproches 
auec leurs rames, moufquets, & iauelots ,' ils 
ne le font pas moins au choc , &à la méfiée, 
où ils font de rares preuues de leur valeur. 
Leurs galères ne font , ny fi grandes , ny par- 
ticulièrement fi larges, que lesnoftres, mais 
ellesiontfikftcsj&fi bien releuées d'or & 
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d'argent, qu'il les fait extrememët beau voir* 
La proue nommément qu'ils tiennent eftre le 
lieu plus hpnorable, eft toute d'or, Ceft la 

Î>lace du Capitaine,* des perfonn es plus cô* 
iderables,& la raifon qu'ils en donnent,eft 
celle- cy,que le Capitaine fe deuâttoufiours 
trouuer le premier aux occaGons, qu'il eft 
bien raifonnable qu'à cefte fin 5 il foit en te- 
fte,& au lieu le plus haza rdeux de la galère. 

Entre autres armes defenfiues,dont ils fc 
feruée aux combats font certains petits bou- 
cliers ou rondaches en forme d ? ouale,toutes 
creufes,& de telle hauteur , que commodé- 
ment çlles peuuentcouurir tout vn homme, 
& fi légères qu'ils s'en feruent fans peine,& 
fans en çftre aucunement incomrnodez.Serc 
aufsi grandemenr,pour la deffenfedes villes 
de ce Royaume,leur façon de baftir les mai- 
fons,qui n'eftans que dais , & appuyées feu«* 
lement fur des colomnesdebois, corne nous 
auons dit , s'il arriue que Fennemy vienne 
auec tant de forces , qu'ils fe refoluent à ne 
pointtenircontre luy. Chacun prend fonpe* 
tir mefnage,& s'en court réfugier auxj mon- 
taignes, mettans le feu à leurs maifons, & 
n'y laiffant autre chofe que les reftes d'vn 
Jamentableincendic. Si bien que ne demeu- 
rant rien on les ennemis fe puiffent tonifier, 

! 



&^iaintenir,ils (o$t contraints At fe retirer 
dans leurs pays: & eux retournant dans leur 
terre f rebafti(Tent d'autres maifons, en fort 
peu de temps, & remettent la ville tout de 
nouueau comme elle tftoit auparauant. 



CHAPITRE VIII. 

> 

DF COMMERCE ET DES PORTS 
de Mer de U Cocbinchim 



LA Cochinchineeftant fi abondante,cô« 
me nous auonsdit çy deuartt,en toutes 
fortes de commoditez pour la vie humaine. 
Cela fait cjue fon peuple fe môftre moins eu- 
rieux,& enclin à voyager ailleurs,pour y tra- 
fiquer,aufsi ne font- ils jamais leurs voyages 
fur mer fi longs qu'ils Qgrdér de veuilles co- 
des & nuages deleurcherc, & bien-aymée 
parrie.Hsfont nonobftant fort faciles à don- 
ner entre'e en leurs ports aux eftrâgers,& pré- 
nentvnfingulier plaifir à voir qu'on vienne 
pour trafiquer en leur terre p non feulement, 
des Royaumes, & Prouinces voifines, niait 
aufsi despays plus reculez. A ce fujetils ne 



leur eft pasWoin dvfer de grâds artifiees,les 
eftrwgers y eflans fuffifanamit aikcfc^ez par 
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la fertilité du pay s, & psaez par ledefirdes 
richefles qui y regorgent. Et pource non 
feulement ceux du Tunchim, de Cambogia, 
de Cinceos,& autres lieux voifins, sy trans- 
portent: mais encore on y voit arriuertous 
les iours des Marchands des contrées , les 
plus efloignées,comme de la ^fchine,de Ma- 
cao,du Iapon,Manille, &Malacca, portant 
tous de l'argent en la Cochinchine pour en 
rapporter des marchandifes du pays. Les- 
quelles ne s'achètent point,mais s'efchangent 
auec le mefme argent qui le débite comme 
marchandife ,^rehaufTant ou diminuant de 
prix,feion qu'il y en a en plus grande,ou en 
moindre quantité, ne plus ne moins que la 
foye,& les autres denrées. 

La monnoye dont on acheté toutes chofet 
eft de leton,& toute de mefme valeur comme 
feroit d'enuiron vn double , dont les cinq 
cens feroient vn efcu , cefte monnoye eft 
parfaitement ronde, emprainte & marquée 
du coing, & des armes du Roy , & chafque 
pièce eft percée au beaumitan , par où elles 
s enfilent par milliers chafque liaffe ou cor- 
don valant deux cfcus. 
, Les Chinois &Iaponois font ççux qui font 
le principal négoce de la Cochinchine en vne 
foire 9 qui s'affemble tous les ans en vn de fes 
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ports 4 & dure enuiron quatre*mois. Ceux- là 
y apportent fur leurs jorics,la valeur de qua- 
tre ou cinq millions enargent:& ceux- cy fur 
certains yaiffeaux qu'ils nomment des sômes 
vne infinité de foy es fines,auec d'autres mar- 
chandiie* propres de leurs pays.Le Roy tire 
«ngros reuenude cette foire pour les daces 
y & impofls qu'il y met , & tout le pays en re- 
çoit vn gain indicible. Et comme d'vncofté 
les Cochinchinois n'ont nulle forte d'ouura- 
ges,& manufactures, pour ne s'adonner aux 
arts mechaniques das l'oyfiueté,ou lesplôge 
&bondance,& fertilité du pays: & que, d'ail- 
leurs ils fe prenent aift met des curiofitez,qui 
viennent des autres endroits , il arriue 4e là 
qu'ils îles prifenr beaucoup , & qu'en faifant 
eftat ilsles veulët acheter à quelque prix que. 
• ce (oit,& n'efpargnent pas l'argét pour auoir 
des chofes^ui de foy ne sôr pas de grâd prix, 
comme par exépiedes peignes, des aiguiies, 
des bracelets ,despendantsd'oreille de verre, 
&d autres babioles, & mefnage de femmes. 
Et me fouuiensd'vn Portugais,quiayant ap- 
porté de Macao en la Cochinchine,vne boet- 
te pleine d'aiguii]e S) qui ne luy pouuoit auoir 
coufté plus de trente ducats » engaigna plus - 
de mïlle,yendantvnerealela pièce enlaCo- 
chinchtne,ce qui ne luy auoit pas couflévn 
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double à Macao. En fin ils achètent l Tcnuy 
j'vn de l'autre,tout ce qu'ils voyent^pQurueu 
qu'il foit nouueau& vienne de loing, à quoy 
ils debourfent l'argent fans difficulté. Us font 
defireux à toute refte de nos chapeaux , de 
nosbonnets.ceinturons, chemifes,& de tous 
nos autres habits, pour eftre grandement di- 
uers des leurs. Mais fur tout ils prifent bietr \ 
fort le corail. 

Quant aux ports c'eû afleurement chofe 
digne d'admiration, qu'en Jefpaced'vnpeu 
plus de cent lieuës , on y en conte plus de 
îbixante t tous lieux propres pouraborder,& 
prendre terre. Ce qui vient de ce qu'il y a 
en ces riuages plufieurs grands bras de mer. 
Le plusbeauportoùajrriuent tous les eftrâ. 
gers , 6c où fe fait cçtte fi renommée foire 
dont nous auons parlé, eftceluyde laPro- 
uincede Cacciam.On y être par deux ebou- 
cheuresdemer. LVne s'appelle Pulluciam- 
beIlo,& l'autre Turon. Les emboucheures 
font disantes trois ouqu^tre lieuësJVnede 
l'aiitre^par lefquelles après que la mer ainfi 
diuifée en deux bras , s'eft eftenduëfept ou 
huid lieuës dans la te rre,fai fan t comme deux 
fleuues toufiours feparez , elle fe rejoint en 
fin , & jette dans vn grand fleuue, où (e ren* 
dent pareillement tous les vaiffeaux qui y \ 
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entrent des deux coftez. ' 

Le Roy de la Coehinchine permit autres- 
fois aux Iaponnois,& Chinois , de (e choi- 
fir là vn lieu & place commode pour s'y 
biftir vne ville , pour plus grande aylance 
de k foire dont nous auons parlé . Cefte 
ville s appelle faifo, laquelle eft fi grande 
qu'on peut bien dire qu'il y en a deux , l'vfte 
des Chinois , l'autre des Iaponois . Cha- 
cun ayant pris leur quartier à part,& leùrs 
Gouuernçurs fepârez , & viuans à leur 
mode: les Chinois félon les loix & couftu- 
mes particulières delà Chine : & les iapo- 
nois félon les leurs. 

Et d'autant que comme nous auons dk, le 
Roy de la Coehinchine n'en refufe point 
l'entrée à pas vne nation > 1* laiffant Hbre & 
ouuerte à toute forte d f eftrangers,lesHollâ- 
dois y eftoient venùs,aufsi bien que les au* 
très auec leurs nauires chargez de force mar- 
chandifes. C'eft pourquoy les Portugais de 
Macao prindrent deffein dé defpefcher vn 
Àmbaffadeur vers le Roy,qui au nô de tous 
le fuppliaft,que les Holfandois comme leurs 
ennemis iurez fuffent exclus de la Coehin- 
chine^ A quoy fut employé vn braue Ca* 
pitaine nommé Ferdinand de Cofta , qui en 
vint he Ureultment à bout,quoy que nô fan* ■ 
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beaucoup de difficulté. Car il fit tant que le 
Roy défendit par Editaux HoI!âdois,desV- 
procher des terres de fon obey ffâce fur peine 
de la vie. Mais corne ceux de Macao appre- 
henderent,que cet Edit fut mal gardé,ils s'a- 
uiferent d'enuoyer vne nouuelle ambaffade 
à la Cochinchine,afin d'en obtenir la confir- 
mation, & chargèrent leurs députez de faire 
entendre au Roy qu'il y alloit de-foninte* 
reft,& quefi il n'y pouruoyoit , ilyauoità 
craindre, que les Hollandoisauec le temps 
comme fort accorts,& rufez, qu'ils font, ne 
s'effayafTent d'enuahir vne partie du Royau- 
me de la Cochinchine,ainfi qu'ils auoiét défia 
fait en quelque autre endroit des Indes Mais 
quelques perfonnes bien entendues du mef- 
mepays, leur donnèrent aduis de ne parler 
de laforteauRoy,d'autantquece feroit le 
tray moyen de faire,que les Hollandois euf- 
fent la permifsionde venir trafiquer danslé 
pays,& d'y inuiter toute la Hol lande. La ma- 
xime des Cochinchinois eftant de ne tefmoi- 
gner iamaisdauoir la moindre apprehenfion 
d'aucune nation qui (oit au monde. Tout au 
contraire du Roy delà Chine,qui craignant 
tout,ferme la porteaux étrangers, & ne leur 
permet le rrafic en fon Royaume t Et que 
pourtant il failoit que TAnibafladeur fe fer- 
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ait d'autres raifons,pour obtenir ce qu il de- 
imndoit, . 
t Le Roy de la Cochinchine a toufiours té- 
moigné day mer extraordinairemét lesPor- 
tugais,qui viennent pour trafiquer danyfonr 
Royaume.Etpar pluficurs fois leur a offert* 
trois ou quatré lieuesdepays,dans l'endroit 
le plus fertile,& abondant qui (bit au* enui- 
rons du port de Turon,à ce qu'ils y baftiffenc 
vne ville,auec tout ce qui leur ferait be(oin f 
de mefme qu'ont fait les Chinois& Iaponois, 
Et s'ilmeftoit permis de dire mon fentiment 
fur cela au Rr^y Catholique 5 ie luydh oif 
qu'il feroit très- bien de commander aux 
Portugais de vouloir accepter l'offre pleine 
de courtoifie,quileureft fai&e, & d'ybaftir 
aupluftoftvne bojme ville, laquelle leurfe- 
rôit vn lieu de feureté,& de refuge,& ferui- ^ 
rojt de prompte deffenfe pour tous les navi- 
res qui paffent à 4a Chine . loin! qu on y 
pourroit entretenir vne flotte toute prefte 
contre les HolIandois,qui vont à la Chine ÔC 
au Iapon,lefquel$ bon gré,mal gré qu'ils en 
ayentfont obligez de pafferpar le milieu du 
canal,qui eft dans la coftede ce Royaume, 
ésProuinces de Renram,& desPulucambis f 
& les efcueils des Pulufis, 
Voiîa le peu qu'il m'a femblé bon de racon- 

* , ter, 



Digitized by Google 



$6 Relation de la 

ter,auec toute vérité, de TEftat tcporel de la 
Cochinchine, félon la cognoiflance, que l'en 
y peu prendre,durant le temps de quelques 
années queiy ay demeuré ^omme on leco- 
gnoiftra mieux, en la ieconde partie de cefte 
Relation* 
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S EC'ONbE PARTIE 

DE L'ETAT 

SPIRIT VEL DE LA 

COCHINCHINE. 



CHAPITRE I. . 



DE V ENTRER DES PERES D E 
la Compagnie de IESFS en ce Royati- ; 
me , & des deux Eglife: qttiU 
• battirent, Pvnè à Turon, & 
fautreàCacciam~>. 

SSSSK VANT que les î>eres de la 



Compagnie de IESVS fuffent 
allez dans la Çochinchine, la 
couftumedes Portugais eftoit, 
3*tpSŒ^^ quand ils y alloient pour trafi- 
quer,^ mener auec einrde Malaca , & de . 
Macao quelque Chapelain pour leur dire la 
Me(re,& leuradminiftrer lesSacremés pour 
touj le temps qu'ils y negotioient, qui eftoit 
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d'ordinaire de trois ou quatre mois de Alite* 
comme en cas pareilles Caftillans y en amc- 
Roknt de Maniglia . Mais comme ces boas, 
Preftres n'auoient autre obligation que de 
fertur les Portugaises fe foucioient fort peu 
de trauailier au bien, & aduancerrër fpiijtuel 
I d/speupies de ce pays Jà,& ne (e mettoient 
\ guçrfe en peine d'apprendre leur (âgue^rap- 
| p<Mtans pas beaucoup de dili^ëce pouc leur 
communiquer la iumiere v du Sair â Euan- 
giie, Cen eft pas ncammoins, qu'il ne s'en m 
ion trouuéqueiqu'vnde ceux là , qui a bien, 
eu le front, que de publier par 1 Efpagne , 
dans vn iiure intitulé le voyage du monde > 
qu'il aubit carechiié,& baptiié l'Infante de la ■ 
(Lochinchine auec plufieurs Dames de la . 
Cour. Eliant cependant tres-alïeuré ,queia- 
maisny Tlnfante, ny autre perlonnede celte 
mailon RoyaJe,ne relinoigna iuiques à pre- 
fenr la moindre enuie de le Chriftienner 
combien que depuis noftre arriuee en ce 
pays,annéeaucfine ne Te foit paffée , iam que 
nous ayons elié faire iareuerence au Roy,& v 
traitté auec tous les Seigneurs de ta Cour, 
cependant llnfantè n'a iamais monflré par 
aucun ligne n y qu'elle fut Chieflienne, ny 
rneime qu elle feeut chofe quelconque de ce 
qui çoncernoit le Chnftiamlme. D'où il cft 
'•••! /V : ' ailé 
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àifécleiuger, combien ce difcourseft fa tcy ' 
de menlonges,& remply de fables , fembia- 
bles à celle qu'il va encore racontant en ce * 
mefme lieu, de ceftemelme Infante , qu'elle 
demandoit à û marierâce Chappelain, Si ' 
vne infinité de pareilles bourdes. Seulement 
fç*uurfsnôus,que quelques Pères Religieux 
-"de l'Ordre de S François de Maniglia, & yn * 
- autre deT Ordre de Sairâ Auguftin party 
de Macao vindrent à la Cochinchine>pouf- f 
s fe* véritablement dudefirde la conuerfion V 
de ces pauures ames. Mais Vf ayant ren- 
contré lefuccez qu'ils y efperoient.à raifon - 
dVn nombre de grandes & diuerfes difficul- : 
tez, fe jettoient à la trauerfe , ils fu- 
a rent contraints de retourner fur leurs pa* 
» fans rien faire , & reprendre le chccoinde 
leurs pays. La diuine prquidence en ayant ^ 
ainlidifpofé, pour referuer la culture de ce 
champ^ux trauaux & labeurs des enfansde 
Sjund Ignace . Ce qui s'eft effedué efi la 
'manière qui fuit. « 

Quelques Marchands Portugais firent ve- 
• fiir lenuieàux Supérieurs de la Compagnie 
delESVS à Macao,du grand fruiô qui fe 
pourroit faire à l'honneur & plus grande 
gloire de Dieu,en la Cochinchine , fi quel* 
ques ouuriers de cette mekpe Compagnie 
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courageux,infatigables, &: ardens au 2ele de 
rauancement des ames y eftôient enuoyez. 
Et en particulier vn Capitaine homme zeié 
entreprit à dciïein d'induire le Père Prouin- 
cial 3 par Ips inftances qu'il îuy en feroit de 
ne vouloir abandonner fans fecours , vn ' 
Royaume fi capable d'eftre inftruit &enfei- 1 
gné des chofes de Dieu. Le Pere Prouincial 
trbuuacefte derqande fi conforme à Telprit 
de noftre vocation que fans luy faire plus 
long temps attendre fa refolurion,il luy ac- 
corda ce qu'il demandoit,& deftina pour ce- 
tte en^reprifeje Pere François Buzomequi 
auriit leu la Théologie à Macao. Il eftoit na- 
tif dè Gennes^nourry pourtant au Royaume 
de Naples^où.il fut rèceu en la Compagnie, 
& de là enuoyé aux Indes auec ie Pere lac- 
ques Carauaglio Portugais , qui deuoit ef- 
fayer de pafler au lapon par la Cochinchine, 
ainfi qu'il fit.Ce fat celuy qui au milieu d'vn 
efang d eau froide au coeur de Thyuer expo* 
fé à la rhercy des neiges, & des ventsjendir 
l*ame dans cefte eau jgelée,mourant par la ri- 
gueur dix froid, pouf l'amour de noftre Sau-> 
ueilr : Coflime le déclare amplement le narré 
de fon martyre. Le Pere Carauaglio eftanc 
donç party , le Pere Buzome qui refta feul 
dans la Cochinchine, auec vn de.nos frères 
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; Cadjuteurs,femit incontinent, tout ardent 
& embrazé qu'il èftoit du cfcfir de iauuer lés 
ames, à procurer leur conuerfion ? par toutes 
les voyes pofsibles; pour ce frire, il com- 
mence fàmifsion dans Turon , fansfçauoir 
(encore la langue, & mefme fans auoir per- 
jfonne qui luy leruit de truchement,ne trou- 
uantame viuante, qui feeut dauantage delà 
langue Portugaife,que ce qu'il luy en Falioit 
pour vendre , & acheter , & encore à toute 
peine . Sinon quauec cela quelques- vns 
auoient en outre apriscerrains mots, & ma- 
nières de parler,dôrles interprètes des Cha- 
pelains d vn nauire , qui y vintdeuant qlie la 
Compagnie y fut entrée , fé fouloient ayder 
pour demander aux Cochinchinois s'ils vou- 
îoient eftre Chreftiens , & en auoient défia 
fait quelques vns de cefte forte. Mais qu'on 
pouuoiti>ifen pluftoft a ppèjler Chreftiens de 
nom,que de profefsion,& qui encore nefça- 
uoient pas mefme ce que fignifioit le gom de 
Chreftien. Et ce à raifon de la façon de par- 
ler ,auec laquelle les intiep'retesfouloient de- 
mander à ces infideles,s ils aboient enuie de 
fe faire Chreftiens. Pource que les mots dont 
ils feferuoient, ne vouloiét direauWcho(e f 
finonque ne vousplaift-ilpasde deuenir Por- 
tugais^ E>equoy le Pere François Buzoma 
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Vapnerceut par vn rencontre que ienYen vay 
dire.il fe j'tuoit ^ne comédie en la place pu- 
blique.en laquelle le Père vitquepour en- 
tra<3e,ou entremets -, ils faitoient venir vn 
certain perfonnage , en habitue Portugais 
auec vit ventre qu'on luy auoit tait I deltein, 
& par artifice fi gros,qu»au dedans fi cachait 
vn petit esfant. Celuy-cy , deuant tout le 
monde , faifoit fortir ce petit enfant de la 
groffc bedene,& luy demandoit s'il ne vou- 
loirnasentrer dans le gros ventre du Portu- 
gais par cesparolesX0»£K^«'» ^ 
Uom HoMom çbm.Cttx à dire,mô petit fils 
voulez vousentrer,ou non dans le ventre du 
Por(U2ais,& le garçon refpondouqu'ouy,* 
celuvtè l'y mettoitfc l'en retiroit de nou- 
ueau,luyfailant la melme^deir.ande à diuer- 
fesreptifes,& repetatfouuenrces paroles de 
riiee pour donner du plaifir aux fpectateurs. 

Le Pere s'apperceuât. ,que les mots que dt- 
Joit 11 f muent ce b îfteleur, Muon ban,tlom, 
Uom Hoaloam ^/rfw,eftoientlesmelmcs q 
ceux dont vfoient les interprètes, pour con- 
férées infidèles à fe faire Chreftiens , pour 
lors il vit bie la tromperie & abus qui seîtoit 
clilTéiufques à lorsdans la Çochincnine,& 
iuoit pris pied dans l'efprrt de ce peuple,qm 
jcroioit, que fe faire CHreftiefl,neftpirautre 
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^kofe.que laiffér d eftrt Cochinchinoispour 
y deuenir Portugais. Ce cj ce farceur reprt £n- \ 
toit par gauffçrie en céte Comçdic^oùTcet en- 
fanr deuoit entrer dâs le ventre de ethy qui 
faiioit le persônage du Portugais. Aulsi le P. • * 

* mit- il bon ordre^autât^qu'il luy fut pofsible,, 
qu'vn fi damnable erreur s'oftaft de i^fprit de f 
ces peuples Jnftruifanr ceux quijferoient defia 

s baptifez de l'obligation qu'ils auoienr,& dô* 
nant à entendre à ceux qui le prefenroient à ' 

• luv de nouueau pourfe faire Chreftirnsen 
quoycôfiiloitleS* Bapte{me,cequec'eftoit 

.d'eftre Chreftien , en procurant lur tout,que v 
Jes interprète* en fuffent bien informez.à ce 
, -que par après ils 4e feruiffent fidèlement en 
rtnftruâion des aurres,leur failant changer, 
de termes , & prendre ceux cy en la place, 
*Muon ban dm Chrifiiam chiam,c y e(ï à dire 
^voulez vous accepter la loy des Chreftiens, 
ou non. Et fit fi t^ien f par le foin extraordi- 
naire qu il y apporta,& par fonardarçte ch^- v 
rite, qu'en peu deiours , il commença de 
iouir de fes trauaux, & fatigues ,tant à refor- 
mer ceux qui n'eftoient Çhreftiéns que de 
nom, qu'en conuerriflfant encore plusieurs 
autres à la foy.Ce ne fut pasfeulementà Ta- 
ron,où eftoit fa demeure ordinaire,mais éço-^ 
reen plufieurs autres endroits qu'il laiffa vne 
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tres*bonne odeur de Ion enflamée charité,âC 
zeledesamesinfatigable,prenantî târde pei- 
ne à inftruire les vns ,conuertir les autres,& à 
lesdifyofer au S.B.*ptefme,auec yneferueur/ 
fi veht mente, & tel concours de ces peuples, 
qu'en fort peu de temps ces nouueaux Chre- 
fticns battirent vnë grande Egiife,& fort ca- 
pable à Turon, dans laquelle le celebroitpiw 
bliquemér le très faindfacrificedela Meffe, 
& la do&rine Chreftiëne s'y prefchoit,& en- 
feignoit auec vn indicible contentement,par 
le moyen des interprètes qui eftoient deiia^ 
très- bien inftruids, & tous demeuroret affe- 
âionnez au de là de tout ce qui le peut dire 
au Pere François Buzome,lequel outre qu'il 
eftoit homme <le grandi protond fçauoir,& 
d* vne eminente vertu le gaigna telleméc l'af* 
ftdionde ces peuples gentils par fa grande 
douceur & courtoifie qu'ils courôient tous 
àiuy^feplaifoient vniquemcnt en fa com- 
pagnie. Commue on le Verra écore plus parti- 
culièrement en ce qu'il fit à Cacciam,quieft 
la ville où demeuré leR»oy,à fix ou fept lieues 
à cofté de Turon allant par eau fur la riuiere. 

Le P. Bàzome remua fi bien les ccfcurs en 
cette Cour, qu'il n'y tarda gucres,(ans qu'on 
-4uy euft deftiné vné place 7 pour baftir vne 
Eglife la quelle fut efleuée en très- grade dilu 
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gence, tousy contribua ns du leur , tant à la * 
defpcnfe qu'en y traua iilant eux raefmes/elo 
leurs moyens ,& pouuoir. On Juy afsigna en- , 
core vnbon logis ,& fartcapable,poury fô* 
der la refidence des-Peres, qui auec le temps 
y deuoîent venir demeurer pdur inftruire 
ce peuple es myfteres de noftre fainfte.foy. 
Tout cela fe fit principalement par 1 alsiftan- 
ce d'vne tres-noblë Dame qui fe côuertît,& 
eut le nom de Ieannefur les fainâs fonds da 
Baptelme. Ccfte-cy nentréprift pas feule» 
ment la fondation de fEglifc,* maifon fut» 
dicte, mais dreffoit de plus en fa maiïon plu- 
fïeurs Autels & Oratoires,remerciât incefïâ- 
ment rvnique,& vray Dieu du Ciel, & de la 
terre,de la grâce qu'il luy auôit faiâe,de luy 
auoir ouuert les yeux, pour Itiy communi-. 
querla lumière de la fain&efoy.Dièu opéra 
routes ces merueilles en moins d'vn an , pa^ / 
Fentremife de fon feruiteur le P.Fr ançois Bu- 
zome. Le bruit en eftant venu iufques à Ma- v 
cad, il femblabon au P.Prouincial d y en- ) 
uoyer Tan fuiuanr, vn autre Pere plus ieune I 
d'âge auec vn frère Iaponnois,à ce quappre- j 
mâts la langue, ils peuffcnt par après prefcher , ! 
fan« qu'il leur fut befoifl d'interprète* Et ce.; 
luy qui y fut e.nuoyé,fut le Pere François de f 
Pina Portugais, qujL auok efté efcolïer dé 
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/ Théologie, fous le Pere François Buzom 
Or iac oie qu'en cefte féconde année , Die 
ne leur fie pas la grâce de remporter de 
grandsfruiéb pour laconuerfi.m des aines, 
qu'ils auoient fait Tannée precedente,ils fu- 
rent touresfois plus grands quant aux .rra- 
uaux,quileur vindrent d Vne cruelle & fu- 
rieufeperfecution f fufeitée par Je femeur 
d'iurove, qui dépitant de rage qu'il auoir ,de 
voir fi heureufement germer , & pouffer 
auec tant de fuccez cefte diurne' iemence f 
fi* tout fon effort pour la fuffoquer en ces 
c jmmencemensjcomme fe verra au Chapi- 
tre fuiuanu. 
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CHAPITRE II. 

* * • i 

• | 

DE LA PERSECUTION QV> E ]ST- 
dura celle nouudle Eglife de la Cochin- 
chine.en fe$ commencemens , & comme 

2 fus cnuoyede mes Supérieurs , four ai- 
r ceux qui y e fi oient deJiA-*. 



LA perfecution commença contre les Pe- 
res,par vn accidët ridicule d abord>& de 
nulle confequence : mais qui par apresleur 

fut occafion de beaucoup de larmes. Il y euflr 
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rcefte année par tout le Royaume vnedifeuè 
& fteriiité très* glande , d'autant que vint à 
manquer le desbord d'eau,& inohdatk>n,qui 
auoir couftume de venir en Automne^ que 
nous auons dit en la première partie, eftreÇ 6 
neceffairepourfemerleriSjVnique entretien, 
& nourriture de ce pays.Cequi fat caufe que 
les Preftres de cçs Gentils appeliez Onlaï* f . 
s'aflfemblerent en vn malheureux Concilia- 
bale,pour rechercher, & refoudre entrVux, 
quelle pourrait eflre la caufe d'vn fi gtand j 
courroux de leurs Idoles , contre tout le » 
Royaume, qu'il ne fe peut fléchir à la veuë 
de tant d*Jiommes,mort$ par tout de maie 
faim t & ne fe point toucher de compafsion 
dans les extremitez d'vrie fi déplorable mi- 
fere. Les aduis pris, il fur arrefté du commun 
sêrimét de tous.que n'eftât arriuée nouuea.u- 
té aucune dâs le Royaume,qui allaft plus di- 
reôement contre fhpnneur de leurs Idoles^ 
que (entrée cju'on auoit donné à ^ tains 
eftrangers en ce Royaume, auec permifsioni 
de pouuoir publier vneloy du tout contrai- 
re au culte de leurs Idoles,que pour cela in- 
ftemenr irritez, ils s'en veneeoient affeure- 
ment, en fouftrayant les pluyes,& déniant 
l'inondation fi fouhaittéeà cefte terre . Ce . 
point ainfi condu,& refoiu par entre- eux 
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auec tout plein d'ignorance, ils allèrent fur 
J'heure tous grommelans tfouuer le Roy,& 
luy font inftance, qu'il aye à chaffer de tout 
fon Royaume,le5 Prédicateurs de céte tiou-^ 
uelle dodrine , & que c'eftoit là Fvniquc 
moyen d'appaifer le iufte courroux,& indi- 
gnation des Dieux, Le Roy comme fage,& 
aduifé qu'il eft,fepriftà rire ji cefte propofi- 
tion,n'ignorât pas,que c'eftoit vne pure ima- 
gination , & chimère qu'auoieni forgé ces 
Preftres,dont il fit d'autant moins de conte j 
que grande eftoit l'eftimequil auoit de nos 
Peres,& l'affediô finguliere qu'il portoit aux 
Portugais.' Mais peu leur feruit cefte bonne 
refponle du Roy, non plus que fa bonne vo- 
Jonté,pour fe garantir de la rage de ces fup- 
poftsdu diable, qui firent fi bié par leurs me- 
nées, & dilcours qu'ils efmeurent le peuple à 
demander au Roy , à toute inftance, que les 
Prédicateurs de i'Euangiie fuffent bannis du 
Royaireqe. Si que fe Roy ne s'y pouuant 
oppofer,fans grand danger de foufleuemenr, 
fit venir à foy les Peres,£ leur dit auec tout 
plein de fentiment , qu'il cognoilfoit bien la 
folie de ce peuple , & l'ignorance de fes Pre* 
ftres:mais que ce fer oit faire contre lapru- 
dence,que de vouloir s oppofer au torrent 
impétueux de cefte pppuUce,a*nfi mutinée, 
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&refohlëen vn affaire qui la touchait de 11 
prés ; ,où il sagifloit d'apporter quelque re- 
mède au mal cômun de la famine qui les te- 
Doiràlagprge,& qae pourtât pourdeftour- 
ner l f orage,ils foufîrifTent de s abfenter/ pour 
quelque temps de sô Roy aume,& d'en vou- 
loir (orfir au pluftoO* Les Pères pleuroieiit à 
grofles larmes à ce difçours,tit il leur faifoic 
mal de laifTer air fi à l'abandon ce tendre, & 
ieune plant de Ja ChrefHenté, Mais comme 
obligez de fe cbnformer toufiôurs en. tout, 
& par toux au bon plaifir de Dieu,iis(edifpo* 
ferent à s'embarquer promptemër.Vray eft, 
que quand ils furent entrez dans leurs vaif* 
féaux, pour obeyr au commandement du 
Roy,iamaisil ne leur fut pôfsiblede defma- 
rerdu port , parce quedefia certains vents 
contraires fbuffloient,qui durent d ordinaire 
troisou quatre mois, les Portugais lesnom- 
ment vents généraux, Cé que voyans les Co- 
chinchinois,iis pe voulurent leur permettre 
de r'enrrer dans la ville,maislesconrraigniréc 
de s arrefter dans vne plaine Jhorsde tout fe- 
cours humain, expolez aux continuelles ar- 
deurs du Soleil, qui font tres-cuifantesen ces 
contrées.Ce rie leur fut pas cependant vn pe- 
tit rafraifchiflemenr parroy ces chaleurs fi 
véhémentes, de voir iaconftâce de quelques 
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nouueaux Chreftiens,qui furent bien fi coii*^ 
rageutf ,que de ne point pour tout laiffer leurs 
Ma.ftrêf, les fuiuanspar tout, fans lesaban- 
donnerjeurs tenans compagnie, & les aidans 
du mieux qu ils pouuoicntle rendais de leur 
plein gré , & franche volonté compagnons 
deleursfouffrances. Mais Je P.Frar çoisRu- 
2ome tufticy vnnouueau champ pour faire 
preuue de fon courage, & de fa vertu,pource 
que dans les mefaifes & miferes d'vne vie fî 
incommodejil luy vint vne apofiume en la 
poiârlne^qui s cftant ouuerte rendit quan- 
tité de pus,& de corruption, & qu'il garda 
long-remps,luppurant de cefle forte,ce qui 
Tincommodoit extrêmement. 

C ependant Je diable n'en demeura pas là , 
il ne fe contente pas d*auoif réduit les Prédi- 
cateurs de rEuâgile,dans lesdifgraces&in* 
commoditez que nous venons de dire, il paf- 
fe outre & donnant plus auant , fait de nou- 
veaux efforts pour ofter tout credk à leur 
doârioe, & deferier tout à fait la Religion 
Ch^ftienne , ie leruant à cefte fin d vn de 
ces Onfais, lequel d autant qu'il menoit vne 
vie d'Anachorète, s^ftoit acquis à cefle oc- 
eafion vne grande opinion de faindeté. Cc- 
ftuy-cy eftart vniour fdrty de fon hermita- 
ge ie donna bien cette vanné deuant tout le 
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peuple ,que Je fe promettre de pouuoîr ob- 
tenir par fes prieres,que les Idole» leurs en- 
uoyeroiep.t incontinent de la pluye,& lanf 
plus tarder, luiuyd'vne grande multitude de 
. peuple, il va tout au haut d'vhe montagne, & 
commerça là d'inuoquer les diables, les con- 
jurant par certains mots qu'ildifoit,& frap* 
pant trois fois du pied la terre , & la deiTus 
voilà foudain Let:iel qui fe noircit, &yerfe 
vre grande ondée de fluye, laquelle bië quç 
petitc,ved le t res- grand beloin qu'on -en a- 
uoiufur ce neanf moins affe2 forte pour ac- 
• croiftre le crédit de ce fuppoft d^e,nfer,& faiv 
re auoir à mefpris noftre Sainde Foy,cha- 
çundifant qu'il n ; auoit point encore veuqu* 
ces Pr< ftres eftranger s en euffent autant fait 
par leurs prieresenuers le grand Dieu , dont 
ilslediloyentferuiteurs. Ce rencontre ap- 
porta encore plus de falcherie,& de regret 
f aux Pères que n'auoiem fait toutes les meiai- 
fes,& recevrez qu'ils auoient foufftrt iuf- 
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. oues alors . Mais ta diuine proùidence ne 
manqua point de les réconforter bien à point 
dans ccfte dmefle . Ce fut par l'entremifç 
de Madame Ieanne/qui leur prédit par vtf 
esprit de propherie,qu'iIvne deuoient s'affli- 
ger tiauantage de ce qui eftoit arriué. Pour- 
ce que dans* fort peu de temps Dieu Éeroit 
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voir à tout ce peuple îhipocrifiç, & feinte 
fainâeté de cet Oniay, & de les Idoles, luy 
• fanant perdre tout le credit.qu'il feferoic ac- 
quis iufques là. Ce qui Ce vérifia de point en 
point,comme elle lauoit preucu.Car le bruit 
de la iaindeté de cet homme icy^eftant ef- 
pars par tout,vint mefme iufques aux oreil» 
les du Roy,quiaufsi-toft le fit venir à foy,& 
luy bailla vn département dâsfon Palais,làil 
s'amouracha d'vne C^hcubine du Roy qu'il 
luy futaifé de faire condefeédre à fes defîrs. 
Mais lachofe fut feeuë , & encore qiren là 
Cochinchine ce péché fôit eftimépourtres- 
horrible>& que par les loix dupays,celuy là 
fbit pûniffable de mort qui s'oublie de la for- 
te que de cognoiftre vne femme qui auroit 
cflé au Roy.On ne pouuoit pourtant procé- 
der contre celuy cy, quieftoitperfonne te* 
nue entre eux pour (acree,fice neften'Ia fa- 
çon que commandent les me (mes loix, 'Le 
Roy doriçques .prononça contre Iûy qu'il 
euft à s'ab(ënter,mais qu'il n'allaft,ny du co- 
llé de TOrient,ny du cofté d'Occident, ny 
vers le Septentrion 5 ny versle Midy , ny en 
aucun endroit que ce fuft de fon Royaume ; 
publié qu'on euft cet arreft il fuft executé/De 
manière que f Onfay ne fe rnonftra plus à fa 
grande confufiqn , & iamais ne fut plus veu 
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ny dedans ny dehors le Royaume. 

Mais le diable ainfi honteufement efeorné 
ny vomir Ton venin,& defehargea fa rage,cô- 
tre les feruiteurs de Dieu. Soufflât aux orçil* 
. les de ce peuple de mettre le feu à l'Eglile de 
Turon,ce qui fut fait au grâd creuecceur des 
ï>eres, qui regardoiertt du lieu ou ils eftoi- 
ent, ce piteux fpe&acle, fans aucun moyen 
d'y. remédier. 

Ce pendant la difgrace des Pères fe (çafe 
de tous coftez aux enunons, & les Pères de 
Macao,en receurent l'aduis au grand regret 
de tous ceux du Collège, qui touchez de cô- 
pafsion des miferes de leurs frères, fe refolu- 
rent d'y pouruoir au mieux qu'ils pourroient 
fe feruans de l'occafion d >n vaifleau Portu- 
gais,tout preft à faire voile en la Cochinchi- 
ne é Et les fuperieurs iugerét,que le tout reuf- 
(îroit auec plus de fuccez,fi deux Pères s'y en 
alloient dont l'vn prendrojt le tiltre de Cha- 
pelain,pour s'en retourner par apres dans le 
mefme vaifleau, de peur de donner occafion 
aux Cochinchinoisdefe fâcher, & de les ai- 
grir dauantage contre nous, & l'autre qui 
eftoit pour y demeurer, s # y en iroit en habit 
defguifé, &fan? fe faire cognoiftre. Le 
Pierre Marquez Portugais fut choifi pour le 
Chappelain,& le bô-heur voulût pour moy, 
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que ie luy fuffe donné pouf compagnon, ta 
fain&e obeitfance en ayant ainfi difposé. Et 
quoy que ie fuffe deftiné de noftre R..P. Gé- 
rai pour le voyage de la Chine , i'embraffay 
cependant bien volontiers & de toute reflë- 
duë de mon cceur,roccafion qui fe presêtoir, 
de me dédier à noftre bon Dieu,pour la Co* 
chinchine,& pourlefoulagemêtdenosbons 
Pères fi afflige2.Ioint qu'à raifon de la perfe- 
* cution efmeuë dans la Chine, ie m en voy ois 
tout à fait forclos, le partis donc de Macao 
en habit deferuiteur,& quelque temps après 
arriuay en la Cochinchine, le propre iour de 
manaiffance enccmonde,& peu s'en fallut 
qu'il ne fut aufsi celuy de mon entrée dans le 
ciel. Mais il pleuft à la diaine prouidence d'en 
ordôner autrement,ou parce que mes péchez 
me rendoient indigne de cefte fi grande fa* 
veur, ou par quelque fecret iugement , qui 
n'eft cogneu qu'a Dieu feul . 

Comme noftre vaiffeau approcha du rivage, 
ou eftoient venus plafieurs gens du pays , il 
y euftpar malheur, ie ne fç3y quel différent 
entre deux Portugais , dont Tvn ayant efté 
bleffé à mort par fon compagnon, l'autre; 
après fon coup,fe jetta dans la mer, pouref- 
chapper des mains des amis du bleflé, qui le 
po^rfiiiuoieatpour kiuert II nagea quelque 
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tetnps,mais en fin n'en pouuant plus & crai- 
gnant daller à fondSj.il s'approchdit de no- 
ftre nauire pour fe fauuer , tafchant èn s'y 
agrafFant de grimper dedans. Mai* H s'effor- 
çoit en vain en eftanr empefché par fes parties 
aduerfes, qui eftoient tout au haut auec halë. 
bardes, coutelas, & efpées, à deffeindele 
mettre! moré*Côme ie vis ce pauure home (î 
en peine, ie fis mon pofsible pour laider , & 
tout en habit deferuiteur que ieftois* ieme 
ietray au milieu d'eux ,& appellant cefluy^cy 
à moy,& repouflant les autres ie les pacifiay 
tous. Les Cochinchinois , qui efloient dans 
le nauire, s'aperceuans qu'a la veuë dvn fer-, 
uiteur, les Portugais s'eftoient addoucis, fon-* 
gerentfoudain à malice, & fçachans parlèur 
propre expérience, que quand les Portugais 
font vne fois en choiere *ils ne fe rapa ; fenrpa$ 
fitoft,ficen*eft que quelques Religieux s'y 
employent, fe dirent en^re eux affeurement 
que celuy la neft pas vn feruiteur , encore 
quille vettle faire croire par fon habit. Ce 
ri til non plus vn fimple marchand comme 
les autres; Ceft infailliblement vn de ces 
Religieux qui contre Tordre du Roy veulent 
venir en cachette en ce pays.C tft pourquoy 
il nous le faut déférer & déceler au Roy à 
fin qu il foitchaftié corne il mérite, Les voi- 
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la donc autour demoy , & encore bienque 
* ie nentendiffepaslesdifcours qu'ils tenoient 
par entre eux, fi m'aperceu-ie fort bien qu'ils 
me foubçonnoient. Et quoy que ie fceufle 
feindre pour n'eftre point defcouuert fi ne > 
peu-ie fi bien faire, qu'ils n'en donnaffent 
auis à la Cour. Quand ic vis cela, tenant ma 
mort pour toute affeurée,ie me refolu à vou- 
loir ijiourir^cogneu de tous,pour cequei'e- 
• ftois, A cet effet ie pris ma fouftaine, à la fa- 
çon de Ja Compagnie^ me reueftis d'vn fur- 
plis auecvne eftole au col,& en cet habkie 
commençay à prefcher publiquement la Foy 
^ deIESVS-CHRIST,parlemoycndesin- 
" terpretes,& après auoir dreffé vn autel en la 
\ place ie celebray la fainde Meffe,& commu- 
niay les Portugais qui s'y trouuerent.me te«t 
nant preftà tout ce que Dieu voudroit faire 
de moy, lequel n'eût pas pour aggreablede 
me faire tant de grâce que de refpandre mon 
fangpour fon amour. Et cependant comme 
on traittoic de mon affaire,ii vint à pleuuoir 
en fi grande abondance nuit & ibur T fans ia- 
maisciffer, que chafeun fe mit à labourer la 
terre, &femer du ris* Ayants donc remar- . 
que par bon rencontre, qu'à moirarriuée ils 
auoient obtenu ce qu'ils louhairtoient depuis 
fi long temps,prenants Cela à bon augure,& 
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redognoîffanrs que ce défaut d'eay ne venoit 
point du cofte'des Pères, Us fe. repentirent , 
<iu mal qui! nous auoient fait, & ne nous 
trauerferentiamaisplus^nous laiflants aller 
en toute libe rte par tout le Royaume. 

Leschofèss eftantainficalmées,ie pris re- 
folution d'aller chercher le P.Bjzome,&fes 
compagnons,la partoùiUferoient.Maistan^ 
dis que ie faifois mes diligences,pour en ap ? 
prendre des nouuelles, le bruit court pari* 
vil^e mon arriuée, aûfsi toft leanne cefte 
noble Dame s'an vint pour me trouuer,de la f 
laquelle ie (çeu que le P. François de Pina I 
auecfon compagnon Iaponois auoient eftéj / 
conduits fecrettement par quelques Chre* '1 
ûienslapponois, dans la ville de Faifo chak I 
♦cun tenant pour tout affeuréqup défia les Pe T 1 
resferoientfortis du Royaume. ' ' 

Le P.Marques qui fçauoit fort bien la lan- 
gue laponoife ayant ouy eecy, voulut que 
nous nous en allafsions à Faifo, ou nous 
rencontrâmes le Pere François de Piga, \ 
lequel véritablement fe tenoit caché, mais ' 
eftoit careffé auec tout plein de courtoifie de 
ces bons Iaponois Chreftiens, aufquels il ad- 
miniftroit les fain&s Sacrements en cachette* 

Laioye&Je contentement que nousre- 
«umes luy & nous, en ceft enueueuë fut jt. .jjjjjf 1 *' 
V . ■ • H 3 dire ; 
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dire le vr3y incroyable : car outre ce lien 
commun de charité, qui vnit tous les Reli- 
_ gieuxparcnfemble, nous auions encore elfe 
compagnons ,& amis bien particuliers dans 
le Collège de Macao. La courtoifie, & bien» 
ueillance encore des laponois , fut extraor- 
dinaire , lefquels nous traitterent magnifi- 
quement durant quinze iours auec des tef- 
moignages damitié & contentemens non 

communs. ^ 
Là mefme i'appris aufsi comme le P«»u- 

zome par vne particulière prouidence eftoit 
encore en vie dâs ce Royaume,fa diuine Ma- 
jefté le voulant cooteruer pour le bien de ce- 
lle mifsion.Parce que tandis qu'il eftoir dans 
cefte plaine,accablé de ces mheres, & rour- 
" menté de cet apoftume dans l'eftomich, arrt- 
ua par bon rencôtre à Turon,le Gouuerneur 
des Palucambis . lequel ayant yeu ce pauure 
homme en fi piteux eftat qu'on l'euft pris 
pour vrtcadavreviuant, touché de compaf- 
fion.vouluftrçauoirquiilertoit, & par quel- 
le difgrace il eftoit deuenu fi miferable. On 
luy raconte le tout comme il s'eftoitpaffé, Se 

quefurcequonluy auoit attribuée à ces 
copa^nons le manquement de pluye,le Roy 
aurait ordonné qu'il lût chafle du Royau- 
jge,& tout le refledeleurmeladuenture. 
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Le Gouuerneur bien émérueillé de tout 
. cela fe prift à rire , de ce que l'on chargeote 
vn pauure Religieux étranger , d'vne chofe 
qui n'eftoit aucunement en fa puiffance, & 
ne pouuoit dépendre de luy. Partant il com- 
manda qu'on le tiraft de là >& l'ayant fait met~ 
tredans Pvnedefes galères, il le conduifît 
auec foy en fa Prouince, le logea dans fa 
maifori mefme, & le fit traiter par les plus fa- 
meux, &«xperimentcz Médecins dupays,le 
failantfetuir par fes propres enfâs durant vne 
"année que continua fa maladie. Chacun re- 
liant tout eftonné qu f vn Gentil *porté feule- - 
mentdVne pieté & compafsion naturelle,euft 
vfé de tant de courtoifie enuers rnc perlonnc 
incogneuë& eftrangere. 
. Nous nous\trouuâines donc quatre Preftres 
de la compagnie en la Cochinchine, le . 
zome aux Pulucambisà quatre vingt lieuëF" 
du port de Turon, le Pere "Pierre Marquez à 
Faifo t où il demeura pour fuperieurr«pôur 
aider les Iaponoi$,ayant le PereFran£ois Pi* 
na pour compagnon,* moy qui m'en retoiïr- 
nay à Turon,poury feruirles Portugais,leur v 
difant la Meffe, leur prefchant, & lesconfef- , 
ïant, apre nant par mefme moyen la langue / 
Cochi n'chinoife. le tafchois encore par l'en* 
tremife des interprètes de côuertir touiiours 
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quelques vns de ces Gentils, & de les bapti- 
lenMais fur tout d encourager , & confirmer 
dauantage,ceux qui eftoient défia baptifez.il 
m'arri ui dans ces commencement vne chofe 
digne d'eftrefçeuë. le fus appelle pour bap- 
tile rvn petit cnfât,qui s'en alloit mourir ie le , 
bapti(ay,& rn peu après il expira.Ie me trou- 
uoisen peine du lieu, ou ie ienterrerois : ce 
qui me donna occafion de peler à eftablir vn 
cimetière qui feruiroit de la en auapt, pour 
inhumer tous les Chreftiens, qui fe mour- 
roienr. A cefte fin ie donnoy ordre,quon prit* 
vnmasde nauire,qui eftoitla à lefcart, & 
qu'on endrelTatvne belle Croix» laquelle 
eftant faite, imuitay toas les Portugais, 8c 
mattelot$,à ce qu'ils nous aidaffent à la por- 
ter au lieu quei'auoischoifi, & moy-mcfmc 
av^ec vnfurpli$,& vneeflolie,ie lesioulageày 
comme ie pouuois • Ainil qu'on eftoit à c*eu- 
1er la foffe pour arbo rer la Croix, voila fortir 
davoifinage vnegrotfe trouppe de gensar- 
mez,qui auec leurs arquebu(es,faifoient mi- 
lle de me vouloir tuerie que voyant ie kurs 
fis demander par noftre truchement,ce qu ils 
'pretendoienten ce lieu,& iappris qu'ils ne 
vouloient pas permetre quei'y plantaffe ce- 
fte croix, d'autant qu'ils craignoient que les 
malins eiprhs ne les vipffent moiefter dans 
> leurs 
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leursmaifoqs, ie repliquay qu'ils efprou- * 
uerorenttout le contraire, pource quVne 
des vertus de la croik eftoit de donner lâcha- 
fe aux diables» dôr ils demeurèrent tellement 
fatisfaits, que foudain ils mirent tous lçs ar* ; * 
mes bas,& accoururent à nous>pour nous ai- 
der,^ ainfiau grand contentement de tous, 
Teftendart glorieux de la Croix fut a rbore,& 
le cimetière beny pour la fepulture.Le Gou- 
uerneur des Pulucambis arriue en ces entre-* 
. faites,& ameine auecfoy le P. François Bu- 
zome,Àinfi nous nous rrouuâmes tous eq- 
(embl^ à Faifo, auec grande iaye f extrême 
allegrefle quatre Pères que nous eftions de la 
Compagnie,& deux freres,fvà Portugais^ 
l'autre Iaponois. Et après quelques courts, 
inais charitables accueils que nous nous tn-t 
trerendimes, ce fut de délibérer aufsi toft % 
ce que nous auious à faire r pour lç meilleur* 
. & le plus à propos % à fin d'auancer Iç bien 
fpirttuel decefte mifsion, & fut trouué bon* 
par auis commun que le P. Pierre Marque* 
demeureroitàFaifoauec le (ïptc Iaponois t 
d'autant qu'il eftoit bon Prédicateur. Les au«? 
très troisauec le frère Portugal, fuiuroien< " % v 
le Gouuerneur des Puliicambis, qui en fai- 
toit grande inftance, ç€ quifût amfi , çom- 
me il ie dvta taatoft. _ v 
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CHAPITRE III. 

■ 

ht Gouverneur des Pulucambis introduit 
les Pères de la Compagnie de lES^S 

en fa Prouince > & leur bafiit vnè 
- maifon , & vne Eglife. 

NOus partîmes de Faifo le P. François 
Buzome,le P.Françflis^e Pina % & moy, >~ 
pour les Pulucambisen compagnTé da Gou- 
uerneur de cefte Prouincc,qui durant tout ce 
voyage la nous traita auec tant de courtoifie, 
& tant de tefmoignages de bien-veillance ^ 
qu'il ne fe peut dire , il nous mit toufioursen 
mefme logis que luy , Se fegouuernoit auec 
nous de telle forte, que n'yvoyans aucunes 
confîderations humaines qui Vy peuffent 
obligerai eftoit clair,& manifefte,qi*p ces ca-* 
reffeseftoient, comme autant d'effets de la 
prouidence diuine. ^ . - 

Il nous donna vne galère à part qui ne de3 
uoic feruir pour autre que pour nous,& pour 
nos interprètes, ne youJant paspermettre, 
qu'on y mit mefme nos hardes , qui eftoient 
portées dans vne autre barque deftinée 
exprés pour cela. Nous marchâmes douse 
> grande* 
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grandes iournées portez ainfi commbde* 
ment^prenans port «matin & foir.Et d autant 
que tous les porrs eftoient fituet prés des 
meilleures villes, & citezdela Prouincede 
Quamguia.en laquelle, il auoit la mefme au- 
thoritéque dam celle des PulucaTiibis, tous> 
luy venoientaudeuantpour luy faire lape- 
uerence,& prelenter leur obeiffance, & pour 
le recognoiftre par de très- riches prefents^orç 
pous auions toufiours noftre part, tous les 
premiers, par Tordre du Gouuerneurquile 
^vouloir ainfi ; Chafcun s'émerueillant de 
nous voir tellement honorez, ée qui feruoit 
beaucoup à nousmettrc dans Tcftime de ces 
gensla,& leur faire prendre vne grande opi- 
nion de nous, te que pretendoit iuftement le 
Gouuerncur. A quôy aidoittoutà fait le cas 
très» grand qu'il faifoit de noftre intercefsion t 
toutefois & quantes que Poccafiôn s'ofroit 
de chaftier quelque crime.Car nous n'auiont 
paspluftoft ouuert la bouche pour obtenir 
les grâces, & pardons que nous demandions, 
quaufsitoftil nous les accordoir. Çnquoy 
nous aquira.es le renom , de n'eftre pas moins 
puiffans auprès du Gouverneur, quechari- 
tabjes,& pleins de compafsion enuerstousjce 
qui non s faifoit chérir, & rechercher de tout 
le monde* • 

' II 
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II voulut outre cela que durant tout ce 
voyage on te gouaernaft de telle forte enuers 
nous que fi«nouseufsions efté bié grands Sei- 
gneurs cômandât que par tout on fit des ieux 
&refiouiffancespub!iques,faifanttantoftef- 
carmoucher les galeres,tant<>ft les faifant vo- 
guer l'vne à Tenuy de l'autre , mettant mefme 
des prix pourcelles,qui remporteroient l'ho- 
neur,de la courfe.il ne laiffa iamais pafler vn 
feuliour, qu'il ne nous vint vificer luy mefme 
en perfonne en nos galères, tefmoignant de 
predre vn fingulier plaifir de s'entretenir auec 
nous,principalemenr,quand nous luy parliôs 
du falut eternel,& de noftre fainde foy.Nous 
arriuâmes de cefte façon en la Prouince des 
Pulucambis,d oùil nous reftoit encore à fai- 
re quelques iournées de chemin deuant que 
4 arriuer au Palais du Gouuerneur,quil vou- 
lut,que nous fifiôs par terre,pour y auoir plus 
de plaifir & de contentement. Il commanda 
qu a cet effet on tintfept Elephâs tous prefts, 
voulant pour plus grand hôneur,que chafcun 
eût le fien tout leul , nous faifant de plus ac- 
compagner de cent hommes , partie de pie , 
partie à cheual.Or comme ce voyage/e fal- 
loir par pure recreation,nous y employâmes 
luiidiours f receus & traitez par tout ou nous 
pafsionsà la Roy aile: Mais particulièrement 

' . en 
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* n la maifon d'vne fiennefceurj oui on nous 
reçeut magnifiquement dans vn banquet tres- 
fpiendide, non feulement pour la multitude 
& variété ties- grande des leruices : mais en- 
core dauâtage pour les diuers affaisôneméts, 
& afforti{Tements des viandes, les ayantiait 
toutes a pprefter à la façon de noftre Europe, 
encore que ny le Gouuemeur,ny aucun de la 
mailon ne (ût pour en manger. f 

Nous voila enfin arriuez au palais,ou après 
toutes ces refiouiffances & bonnes chères du 
voyage,nous fûmes receusauec des accueils, ' 
honneurs & traittements, qui ne fe rendoient 
ordinairement, qu'aux Princes & aux Roi& 
Nous tenant table ouuerte , & court planiere 
huié iours durant , & nous faifant feoir en 
fon trofne Royal.Luy mefmè, fa femme , 8c 
Tes entants nous tenants,compagnie*,&man* 
geants,en public auec nous,auec vn tel efton- 
nementde toute la Cour, que tous prote< 
ftoienr communément, qu'afleuremét on n*a* 
uoit iamais veu rendre tels honneurs qu'aux 
perfonnes des ELois*Ce qui donna occafion à 
quelques vns de dire,& cecy courût par touc 
le Royaume ,que nous eftions éfons de Rois, 
venus en ces pays, »pour des affaires^te très* 
grande importance. Ce qu'ayant eftéfçeu du 
Gouuerneu;, iJ y prift vn extrême plaifir ♦ & 
. • ' dit 
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dit en vne aflemblée publique des principau* 
Seigneurs de (a Cour, qu'il eftoit tour* vray$ 
que lés Pères eftoient enfans de Roy s , 
ains qu'ils eftoient Anges du Ciel venus 
V en ces quartiers , non pour necefëité aucu- 
ne, ou befoin quelconque qu'ils en euf- 
fent, rien ne leur manquant en leur pays , ou 
ils abondoient de tout * mais fîmplement ef- 
poinçonnezldu fcele de fauuer les a mes. 
Et que pourtant ils entendiffent bien volon- 
tiers les Peré^qu'ils embraffaffent la loyqui 
leur feroit par euxmôftrée, qu'ils apriffent la 
doôrine qu'ils leur enfeigneroient & receuf- 
fentla foy,qu # i!s prefchbient.Pourceàdiou- 
(toit il,que ray difcouru,& traitté fort fou uët 
auec ces grand* hôtnes,& i'ay recogneu Clai- 
rement, qu'il n'y à point de vraye loy que là 
leur, & qu'il n'y a point d'autre chemin, que 
celuy qu'il nous mon ftrent au doigt,qui cô- 
duife au lalut éternel Ceft pourquoy prenez 
, blé garde à ce que vous faites,car il vous fau- 
dra payer en l'autre vie dans l'Enfer , par des 
fupplicesqui ne prendront iamais fin, voftre 
negligéce & infidélité, fi vous ne vous portez 
promptement à embraffer cefte véritable do- 
ârine,que moy voftre chef & Goutiemeur ie 
> vous viens apporter par l'entremife de ces 
Peres.Ainfiparloitce braue Seigneur qui en- 
core 
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core tout gctiljcftoit deuenu Prédicateur dit 
S. Euangile ,ce que chafcun, qui rdcoutoic 
admiroit d'autant plus, qu'on le tcnoitpar 
tout,pour homme de grand entendement. 

Les huit premiers ious s'eftant pallez * 
nous fîmes cognoiftres que nous demeure- 
rions bien plus volontiers dans la ville, pour 
eftre plusi commodité de prefchcr k*Sain<3 
I u an gi le , ce que nous ne po uv ions pas faire 
auec tant de facilité , faifans noftre demeure 
.dans le palais,poujr cequil eftoit à vne lieue 
& demie de la ville, da«s la campagne à la 
mode du pays. Le Gouuerneur nous euft 
bien volontiers retenu auec luy,vcub grâde 
affe&ion qu'il nous portoit, & la peine qu'il 
auoit à nous quitter: toutefois préférant lei 
bien public à fon contentement particulier, 
ilcondefcendità noftre defir, & commanda 
incontinent qu'on nouschoiGt vn lieu bien , 
$ommode,pour noftre demeure,dans la ville 
appellée Nouëcman, Il adioufta de plus» ^ 
qu'ayans veu fon palais, qui comprend ph** 
de cent mailon, nous en choififsions vne qui 
. fut la plus auenante pour faire noftre Eglife 1 
& que nous luy fifsions fçauoir,& qu'incon- - J 
tinent il pouruoiroit > ce qui feroit de be- 
foin. Nous le remerciâmes bierL humble- 
ment de toutes les faueurs qu'H nous auoit 
f c faites * 
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faites durant le voyage,& de celles qu'il nous 
alloit continuant à toute heure, & après 
auoir prié congé nous montâmes à l'heure fur 
des Elephants,& allâmes auec bonne compa~ 
gnie à Nouècma^ville qui a bien deux lieues 
de long,& vne & demie de large. Nous fûmes 
encore la receusauec toute forte d'honneur, 
le Gouuerneur l'ayant ainfi ordonné.Mais ne 
pouuant pas fupporter plus long temps noftre 
abfence^dez le iour fuiuant,il nous vint viGter 
en perfonne, & s enquérir luy mefme , fi la 
maifon,qu on nousauoir donnée,eftoit com- 
mode* Il nous dit de plus, qu'il voyoit bien 
que nous autres , pour eflre cft rangers, ne 
pouuions pas auoir grand argent, ny eftre 
pourueus, de ce qui nous failoit befoin , & | 
qu'ainfi il fe chargeoit de nous fournir de | 
touteequiferoit necelTaire. Et pour lors fit j 
commandement que chafque mois on nous 
<!onnaft bonne fomrre d argenr, & que de 
plus tous les iours on nous apportait de la 
châir^dupoiffon,& du ris,non f eulement pour 
nous, mai* encore pour nos interprètes, & 
pour nosdomeftiques.Êt non content de ce- 
la, il ne fe paffoit iour qu'il ne nous enuoyaft 
tant de prefents, qu'jls pouuoient fuffire , 
fanslerefte, pour nous nourrir fplendide- 
ment. Pour nous honorer dauantage,& don* 
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tier plusse crédit auprès de tous, î! voulut 
donner vn iour l # aud»ance dans la cour de 
noftjre maifon^en la façon que nous auons dit, 
fc pratiquer en la Cochinchine. La Te vuide- 
rentlescaufesde plufieurs criminels, chafcun 
y eftanttraitté félon la qualité de fon crime 
& forfait.Et entre autres, il y eneuft deux, qui 
furent condamnez à palTer par les armes, & 
deuoient eftre tirez à coups dé flcfches.Mfris 
pendant qu'on les lioit, nous nous interpofa- 
me s pour auoir leur grâce, qu'il leur accorda 
auf5itoft>& commanda qu'on les dtfliaft fur 
rheure:Proteftant hautement que pour rien 
du monde , il n'euft accordé cefte faueur. 
Maisàcesfainâsperfonftages, difoit-il , qui 
enfeignent le vray chemin du faiut des a mes , 
ie ne leur dois rien refufer. le natte n$ que 
l'heure pourfuiuit-il , que dégagé de quel- 
ques affaires, qui me preffentà prêtent , te 
puiffe moy-mefme , eftant baptifé , receuoir 
cefte fainde loy, dont ils font profefsion , & 
vous tous deuez faire le mefme , fi vous me 
voulez faire plaHir* 

Puis retourné, qu'il f u J à nous, il nous 
preffoit de prendre noftre refolution pour le 
lieu, que nous trouuerions propre pour vne 
Eglife, a celle fin de pouuofr donner ordre a 
cequiferoit de befoin pour la mettre bien 
> ■ I toft 
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toft fus pie r & en eftat d'y pouuoir feruir 
Dieu. Nous luy fimes voir vn endroit qui 
fembloit eftre tres« propre commode à ce 
deffein.Et fuy raefrac rapprouuant,iI part de 
ce pas,pour s'en aller en (on palais hors la vil- 
le. A peine trois iours s'eftoient- ilsefcoulez 
qu'on nous vint dire que défia noftre Lglife 
nous venôit. A cefte nouuelle rauis d'aile, & 
de contentement nous fortunes hors de la 
maifon,pleins de dcfir de voir ceftenouueau- 
té,& comment le pouuoit faire quVneEgli- 
fe vint à nous. Car bien que nous fçeufsions 
quelle deuoit eftre de planches de^°is, félon 
Je deuis qui en auoir efté fait* fi fçauions nous 
aufsi d'ailleursv qu'il faiJJoit que l'édifice fut 
fort grand>& haut,ayant à eftre posé fur de 
hautes grofîes colomnes.lricontinent nous, 
defcouurimes dans la campagne vne armée de 
plus de mille homme, qui venaient chargez 
des pièce* de noftre Eglife. Chafcune des co- 
lomnes eftoit portée par trente hommes des 
plus forts,& plus difpots,les autres portoient 
les poutres,dautres les panneaux,qu on y de- 
uoit enchaffer,ceux cy les chapiteaux, ceux 
la les bafeSj quivne choie^ui l'autre,& tous, 
en belle ordonnance, s eu viennent dans no- 
ftre maifon chargez chafçup de la piece.No- 
ftrecour fe trouua remplie de tous ces gens 
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là j que nous rtceuions auec la ioye qiie 
ie laifle à penfer. Vne chofe feule nous pou- 
uoit mettre en pdne, qui eftoit de ne poa- 
uoîr trouuer dans lamaifôn,dequoy donner 
pour le moins vn peu de collation , à et 
grand nombre de pedonnes, qui bien qu'ils 
feuffentbien payez du Gouuerneur , fi nous 
faif oit-il maIcependant,&fembloit pèu ho- 
nefte de les laifler allçr,fâs leur preféter quel- 
querafraichîffemët.Màisnousfûmesbientoft 
deliurezdecefoin, quand nous vîmes que 
chafeun s'eftant afsisfiirfa charge,qu on leut 
âuoit bien recorh mandé de garder, & des'eri 
tenir prés, tira de fa beface tout fô petit mefr 
ïiage,fon pot^de Jàehair, du ris &t!u poiffon, 
& fe mit à faire dtr feu, &.cuifirier eux mef- 
mestout doucement, farts bruit, & fans rien 
demander. Quand ils eurent mafigé leur petit 
fait, vint vît maiftre entreprenéur,qui pre- 
nant Ton co rdeau , & mefura nt le lieu com- 
paffa tous ces-efy aces, & entre-deux des co- 
lomnes, puis appellant à foy , cèùx qui tes 
auoietit apportées, il les leur firdreffer chaf- 
cune en fa place. Et cela fait ,if les allôit tous 
appellant les vns après les autres, pour auoir 
le refte des pièces, à ce que châfcùri dreffaft 
celle qu'il a pportoit, & sen fetournaft fur 
i'heure, Ainfiallans tous d'ordre fans con- 
V , li fufrcn 
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f uiio n , & trâuaillans comme il falloit , tou- 
te ceûe grande maffe fût dreffée à noftre grâd 
C0ntentexnent,epvnfeuliour # Mais (bit que 
cela vint de la trop grande précipitation, 
qu on auoit apporté à la befogne , ou de peu 
de foinde lappareilleur f il fe trouua qu'elle 
neftoitfi droite, qu'elle deuoit f & qu'elle 
panchoitvnpeud'vncofté. Ce qu'ayant efté 
rapporté au Gouuerneur , U fit venir à foy 
rArchitede,& Iuy commanda, fur peine d'à- 
uàir lesiarrets coappez, d'y remédier au plu- 
ftoft)& de rappeller autant d'ouuriers qu'il 
cnfaudroitpour ce faire. L'Architede luy 
obéit ,& la defaifant,auec a ut âr, ou plus d ha* 
bilité,la remit en eftat,& rendit en fort peu de 
temps accomplie de tous points. Nous 
autres remercians fa diuine bonté, de ce que 
tandis que les Chrétiens fe portent fi Iafche~ 
Cierit à çé qui eft de fon Sainôferuice, il préd 
plaifir de toucher le ccearde ces gentils , & 
les infpirer de batëir des Eglifes^ àuec tant de 
férue ur à l'honneur de fa diuine Mai efté. , 

Et à ce qu'on cpgnoiffe beaucoup mieux cô- 
bien ce braue Gouuerneur prenoit nos affai- 
res à ccçur,& s'y portoit de grande^affedion, 
ie le feray voir dans vn fait particulier, auec 
lequel facheueiray cechapitre.Ii y a certains 
yents méridionaux^ ardents» qui ont cou- 
; • . „ \ . ûumç 
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fturae de s'eleuer & foufler continuelle- 
ment , durant le mois de Iuin, Juillet , & 
Aouft ,qui rendent vne G extraordfeaire cha- 
leur, qu'ils grillent , deffeichent , & roftiffent 
tout à fait les maifons,cJui font toutes de bôis f 
fi bien que la moindre petite bluette de feu y 
tenant à tomber , pu pâr inaduertencç , ou 
auc reme n t , 1 e feu s'y prend aufsi toft,comme 
a des allumettes, aufsi voit on arriuer de 
grands incendies par tout le Royaume, du- 
rant ces trois mois. Car depuis quVnèfoiS 
le feus'eft pris à vne maifon, les flammes vont 
gaignantenmoinsde rien, par toutes les au- 
tres qui luy font en droite ligne, du co fte que 
tire le vent, & les réduit miferablement en 
cendres. Pour nous garantir doneques de ce 
danger,daut*nt que noftre maifon eft au beau 
milieu de la ville, & encore principalement^ 
fin qu'on fçeut eri quelle eftime nouseftionj 
auprès duGouuerneur, il ordonna par Ediâ 
public,que toutes les maifons, qui eftoienten 
mefme ligne que la noftre, du codé de ces 
ventsforuflants,euffentàofter leurs toits du- 
rant ces deux mois 1 a : Et les maifons qui fu- 
rent defcouuertes, eft oient en fi grand nom- 
bre, quelles ocoupoient du moins Tefpace de 
deux mille d'Italie» Et ce la, il le commanda, 
en intention; que file feu sattaçhoità quel* 
7 . "I j ' quvnç 
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quVnedeces maifons, il fat plus facile d'y 
obuier,auant qu'il paffaft iufquès à nous. Ce 
que tous &ecuterent bien volontiers,pour le 
grand honneur, & refpe<St qu'ils luy por- 
toient. 



CHAPITRE IIII. 

DE LA MORT, DV GOVVER- 
neurde la Province des Pulttcambis. 

< 

N Os affaires s'alloient acheminans d'vn 
bon pié en cette auoient de tres- 

bonsfuccez. II eftoit mes-huy temps, que 
ce grand Dieu félon le train ordinaire de fa 
diuineprouidënce, mit la main dans les tra- 
uauxquifont le contrcpois, aueç lequel il 
tient ordinairementfesferuiteurs en balance. 
Ainfivovons nous qu-il va leur mtflant la 
profperité&: aduerfité, en telle proportion 
l'vne auec l'autre qu'ils nayent occafion , 
llemeurans accablez fous le fais de celle cy 
de perdre courage, & ramper parterre, ou 
bienquepartropefleuezde celle la, ils s'en 
ifaflent accroire, & viennent à s'enfler d'or- 
gueil. Etto»t ainfj çomme TEglife primitir 
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ue,ati temps des S ainôs Apoftres, fat fondée 
far ces deux colomnes,de la douceur des bons - 
fuceez,& de l'amertume des difgraces.Aufsi 
à il pieu à noftrebon Dieu,que cefte nouuel- 
leEglife de là Cochinchine, fous la condui- 
te de ces ouuriers Apoftpliques ; y fut pareil- 
lement affermie. Cefte Milsion eût de tres- 
heureuxfuccezen fescommancemens, com- 
me nous auons veu au fécond Chapitre dç 
ceftefeconde partie. Mais vn peu après s'es- 
leua cefte cruelle tempefte de perfecution, 
qu'amena le manquement d'eau , & flerilit& 
dans laquelle peu s'en fallut, qu elle ne périt 
entièrement. A orefent tout paroiffoit cal- 
me^ riant fous la faueur & protedion du 
GouucrneurdesPuIucambis: Et cefte nou- 
uelle vigne touteen fleurs , nous promettoit 
defîa des fruits 1 très fauoureux ; Quand il 
pleuftà Dieu qui dilpofe de tout pour fa 
plus grande gloire, que la mort du Gouuer- 
rieur furu int la deffus , laquelle comme vn 
rude vent deBize,penfa tout perdre & raffler^ 
tout d'viv coup tant dé belles efperanp es. 
Voicy comme l'accident arriua.Ce Seigqeur 
alloit vn iour à la c hafle fur vn Eléphant auec 
tout plein de plaifir, auquel il fe laiffa telle- 
ment emporter, que fans y prendre garde il 
courut tout vniour dan* \nç grande pleino 
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tuëàplomb dvn cuifant Soleil. La chaleur 
luy donna tellement dans la tefte f que dés le 
foir il fut faifi dVne fièvre chaude. En ayans 
eu I auisnous alames incontinent au palais 
pour le vifiter , maisbien d'auantage pour le \ 
baptifer fi nous le voyons en danger. Nous 
demeurâmes deux iours atteclttf » le priant 
inftammentdefe refoudre à receuoir le S. 
Baptefme, comme par plufieurs fois il nous 
auoit tefinoigné de le vouloir faire , à quoy 

^ ij refpondit toufiours qu'il difpofoit fçsaffai- • 
resàçela, fans rien refôudre. Au troifiémp 
iour il perdit iugemenr,ô# entra en frenefie . 
Dieu l>yant aii>fi permis par fes iugemens 
feçrets f & nous pouuons croire, que fa diui ne 
Majefté luy à donn^ le vain honneur % & gloire 
mondaine, dont il fç monftra toufiours ex* 
trememée defireux,pour recompenfe de tant 
de bonnes ceuures qu'il failoit. Il continua 

i dans fes refveries durant trois iours , tufqaes 
àdeque vaincu de la force du mal il expira 
(ans Baptefme. / 

Çhafcun peut facilement kger de. la 
douleur fenfible que nous apporta cetacci- 
v dent, nous voy ans dans *n Roy aumeeftrS-* 
ger abandonnez & priuez de tout fecoqrs 
humain. Mais ce qui nous perçoit le cœur 
plus WK»efit 9 çkftoit 4e voir mourir de* 
f : " I i - ' < ' • ' uanç 
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uan t nous fans baptelme vn homme qui d ail- 
Jeu rs y fembloit eftre bien difposé,& pa r l'af* 
fiûancé duquel nous nous promet ions , fur 
des efperances fort bi^nfo^dées r que nô feu- 
le mer t cefte prouince la, mais presque tout 
le Royaume feroit pour receuoir noitrefain*' 
ôefoy. Apresla mort de ce Gouuerneur, 
que nous aisiftâmes iniques au dernier foui* 
pir,fuiuirent tout plein de chofes concernant 
tes leurs ceremonies,& fuperftiti<ins,lefquel- 
les fi ie voqlois toutes raconter par le menu, 
çe ïeroit pour n'en trouuer jamais la fin, Y tri 
rapporteray deux outroi$,defquellesil fer» 
aifé 4e conieâurec lp$ autres , qu ont cou* 
fturae de pratiquer ces gentiis^en pareils aç* 

cidents. 

< En premier lieu comme il eftoîtenTagOM 
nie,il y euft vn grand notnbre de gens arjnes, 
qui ne faifoient autre chote* que tirer de* 
coups d'eftocades, às^fcriroer en l'air aue& 
leurst:imeterre$, lancer des iavelots , & deiV 
charger des arqUebtfzcs par les fal es du Palais 
Mais il yen^auoit deux fur mus les autres f 
qui de me u roi et toufiours aux coftez dumo- 
nbôd, dot le principal exercice eftoit de bat* 
tre continuellement l'air voifin de ta bouche 

1 

de lagonizant à grands coups de cimeterres. 
Et comme qn leur eût demandé, à quoy bon 
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tout ce qu'ils faifoient lesvns, & les autres: 
ils nous refpondirçnt, que ceftoit pour don- 
ner l'efpouuant aux malins efprits, à ce qu'ils 
nçfiflfentaucnntortà l'amedeleur gouuer- 
neur^ômeelle fortiroit ducorps.Cesfuper- 
ftitions nousdonnoientbien,àla vérité, luiet 
de compatir à l'ignorance de ces pauures in* 
fidèles, mais non pas d'y appréhender aucun 
mal pour nous, comme il arriua de pu i s, quand 
le Gouuerneur fut mort.Car à cefte heure la 
nous nous vîmes fur le point d'eftre encore 
vne autrefois chaffez de cefte Prouince des 
Pulucambis , comme de tout le Royaume, 
auec perte de tout cei^e nous auions fait 
pour cefte Chreftiente.fi pis ne nous arriuoit. 

LaCouftumeeft, que quelque grand per- 
sonnage venant à mpurir,les Onfais,ou Pre- 
ftes du payss'aflfemblent, pour difeourir, & 
rechercher entr eux, non pas la caufe phyfi- 
que,& naturelle: mais bien la fuperfticieufe, 
& imaginaire d vne telle mort* Et après tju'ils 
fe font refolus fur cela , & qu'ils ont trouué 
par conieÔures communes quelle peut 
eftre, aufsi tofton commande, qu'on mette 
au feu lachofe,à laquelle ils ont iugé,quefe 
deuoit attribuer,moralement parlant,Ia cau- 
fe de cefte mort, foit maifon, meubles , hom- 

me^nima^ou aune telle chofe. 
; Comme 
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; Conime donc tous ces Ohfais;ou Prcftres, 
fefuflentaffemblez en vne grande fale, ils 
commencèrent à difcourir la deffus.Nousxjui 
eftions prefents, nous reffouuenans de la per- 
fecution v qui s'eftoit efleuée contre nous, 
pour le deffautdes pluyes. Et rie voyant pour 
l'heure, en cefte Prouince la, aucune tîou- 
ueauté plus grande que les bons accueils , 8c 
honorables réceptions que nous auoit fait le 
Gouuerneur, nous ayanr donné vne maifon, 
bafty vneEglifedanSla ville, auec plufieurs 
auflfcs grandes preuves de lon affeâion à no- 
ftre (ainéte foy.Nous tenions pourirtfaillible 
que nous monftrans tous au doigt , ils fe- 
rotent pour reietter fur nous la caufe de la 
mort de ce Seigneur :Et en fuitte commander 
que nous fufsions la bruflez tous vifs^commev 
aufsi rçoflre roâifon, noftre Eglife, & tous 
nos meub es auec nous.Nous demeurions ce- 
pendant retirés dans vncoingdeIa(ale,nous 
recommandansà Dieu , & nous difpofant^à 
recevoir de fa tres*fainéte main, tout ce qu'il 
permettoit qu'on fit de nous. Quand voicy 
qu Vn de ces Onfais, qui eftoit le plus ancien 
d'âge, & le doyen par office , fe léfce tout 
droir, & dit à haute voix , qu'a fon auis, la 
mort du Gouuernéur ne venoitd autre part, 
que d'vne certaine poutre tombée le iouc 

dan- 
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d'auparauant au palais neuf, & qu'il fe tenoit* 
dautant plusarrefté à cefte penfee.qu'ils s'jp- 
» perceuoiét, que tout le mal,de ce grand per-i ' 

fonnage auoir e fté à la tefte, auec vn euident 
' delire,figne très manifefte,dîloitil*du grand 
coup qu'il àuôit receu de cefte poutre , iutie- » 
ment fur la tefte. I I ente ndoir le tout par aile- 
\ gorie,& aaecfrnéfuperftitieufe interpreta- 
tion^laquelle cependant rcuint tellement, & 
f embla li à propos aux autres Onfais,qu ils en 
demeurèrent la,& fuiuirét cet auis.Surquoy 
fans autre forme de procès, Te leuansde teur 
place, ilsalierent mettre le feu à ce palais 
qui fut tout réduit en cendres. Et nous autres 
jremerciâmesfa diuineMajefté, de çe qu'elle 
nousauoit Hrez f & fait efchaper dvn fi mani- 
. Iefte,& euident danger. » T 

Quand cela fut achetié certains autres On^ 
fais,qui font profefsion de nigromantie vin- 
rent au Palais,pour accomplir vne autre fu- 
j>erftition,felon la couftume du Pay&.Les pa- 
rents du defiintiriennent â grand faueur,qu'ii , 
fe rencontre quetquVn d eux en telle occa- 
fion qui foit faifï du malin efp rit, & qui puif- 
le difeourir, & dire des nouuelles de l'eftat de 
\ J ame du trefpalTé.Or à cet effet on ^ppella les 
Onfais nigromanti en s,a ufque Is plufieurs de* 0 

mandèrent à grande inft *qpe, & à i'enui F«q 

de 

j 

\ , • ' Digitized by Google 



> - ■ 

. ,• CochinchiHfi M* 
ée l*àutre»cëfte faue ur diabolique,^ dinaire 
cftant,qu*on l'emue bien fort à ce 1 u y ,qui l o- 
>btîentXesnigromanciens firent leurs cernes, 
employèrent force coniurationsdefignes,&L 
de paroles, à ce que le diable entrait dans le 
corps de quelques vns des parents du Gou* 
uerneur,qui eftoient la en pofture de (up- 
plians, mais rien ne fe fit. A la fin fe prefenta 
vne (œur du Gôuuerneur, qu'il auoit chérie 
par deffus toutes les autres , pendant qu'il 
eftoit en vie, laquelle demanda, ardemment 
ceftefaueùr,Et incontinent onluyvit don- 
ner des lignes euidents d^rne pofledée. Car ne 
>uuant auparauapt,à raifon de ion âge de 
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fton,eile fut yeui^au grand eftonnement des ; 
afsiftants,fauter àufsi gaillardement , & auec_ 
autant de difpofitia, comme fi c'euft efté Vjie' 
ieune fille,& ayant ietté fon bafton , elle 1 de- 
meura efleuée en l'air , tout le temps <ju elle 
' çûfcle diable au corps, parlant par elte auec 
beaucoup de rage , & dk fureur * accompa- 
gnant le tout de plufieurs laides grima- . 
ces, elle dit de. grandes abfurdirë* touchant 
le liçu , & Teftàt Tarne de fon f rere#c met> 
tant finà ces-difcours impertinens, diable' 
^l'ayant quitté, elle tomba par terxe*demeuw ; 
rant Tefpace de huiâiours* tellement : toro-'; 



r* 



t. 



Digitized by Google 



14* . Relation de U ^ 

puë,quedepure foibleCTe, & débilité, elle îië 
fe pouuoit mouuoir. Et ce temps pendant il 
y auoit prtfle entre fes parens,& amis à la vi- 
fiter,&àleconiouir auéc elle, de ce qu'elle 
feule,enrre tous les parents du defund, auoit 
eftéchoifie, & fauorilée d'vn priuilege, qui 
: félon leur fentiment eftoit fi honorable, & 
C glorieux pour le mort. - • 

En fin on commença de traiter desfurterail- 
les,& derniers deuoirs, qui! faloit rendreà 
ce Seignettr.Et pource que,comme en TEgli* 
fe Catholique , cefte Couftume eït gardée, 
d'honorer par vne folemnelle canonization 
la mémoire des perfonnages^quife fontren- 
dusilluftçes;& remarquables par la fainfte- 
té de leur vie. . ; 

Pareillement comme le diable eft par tout 
luymefme,é t toujours iinge des chofes de 
I>ieu,pour mieux entretenir ces pauures Co- 
chinchinois en leurs erreurs, il a introduit 
parmy eux vne efpece de canonization : Gar 
la couftumeefti qu'on y folemnife la mort de 
ceux,quiauiugement de tous auront vefcu 
en gens de bié, fans faire rorr à perJbne,& qui 
auront efté curieux d'acquérir lés vertus mo- 
rales. A cet effet ils leur* dédient, pour ainfi 
dire, des feftesqu'ilscelebrentauecdesappa-' 
reils,& magnificences très grandes, pour im- 

mor- 
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mortâltfer le nom de leurs morts, & en con- 
feruerlamemoiréà l'éternité, par l'honneur, 
& le culte qui leur eft rendu. 

Delà eft* que le Gouuçmeur des Pulu- 
, cambis,ayant vefcu dans la réputation publi- 
que,non feulement, en fa prouince, mais par 
tqutie~Royaume,à raifonde tant de belles 
s parties naturelles,dont ileftoit doué,comme 



ne incomparahde prudëce,qu|auoitla iuftice, ^ 
• & -FintçgrirédançJe gouuernement en fingtr- 
liefe recommandation, auec vn naturel bien 
^aifont,& porté d'inclination enuersles necef- 
{iteux.il fut conclu par ordonnance publi- 
que, qu'il ne luy falloit aucune ponppe funè- 
bre, qui fentift fi douleur, & fatriflefle com* 
me a<ux autres: Mais des refioujffahces ,& fo- 
lejnnitez^de feftes publiques , pour donner à 
entendre , quii eftoit digne :d'vn honneur 
faind &(acré,& qu'il le falloit placer au rarig 
de leurs autres Dieux. Cefte ordonnance 
ainfi faite,toustafcheiétde barttàr bien loiftg 
, deux route forte de trifteffe, & d efTuyer tou- 
tes leurs larmes, reprpnans vn vifage gay & 
.gratkux, tefmoignants tout plein de ioye, & 
*de contentement. Ceft pourquoy tous les 
pârens du Gouuerneur defund, firent des 
banquets très fomptueux àtout Je.peuple,ou 
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on ne faifoît autre chofe que manger^ boité 

depuis fe matin iufques au foir. Cen'eftoient 

que chants, que danfes, que fons d'inftru- 

ments de mufiquç,que fanfares de trompet- 

tes,&tam6ours* 

Ces huiâiours expires le corps fut porté 
dans vne chaffe d'arget^fous vn dais en la vil- 
le doù il eftoit natif,appellée Chifu, diftanee 
de trois tournées auée vnefuitte tres-grâde 
de gens de toute forte,& auec des tefmoigna* 
ges d'vne ioye & lieffeincôparableXe Palais , 
ou il eftoir morr^demeura tout à fait inhabité, 
à ce qu auecle tèmps,il fe minàft de foy meU 
me,& que les veftiges, & le réfouuenir s'en 
cftansperdus, on entendit, que la mémoire 
de la mort du Gouuerneui? fe deuoit pareille- 
ment perdre, & enfeuelir dans vn perpétuel 
oiibly, tandis qu'il viuroit dans lesefprk,& 
dans les bouches de tous, auecyn lo2, Se 
honneur perpétuel. v 

Arriuez qu ils furent à Chifu,en vne gran-i 
de plaine,fe parée de toute habitationftousfé 
mirent en deuoir dedreffer vne autre Palais, - 
autât & plus fompmeux ,& magnifique, qu e- 
floit celuy ou le Gouverneur eftoit mort. Et 
pour faire plus de paradé des richefles du de- 
fund,ils firent baftir autant de galères, qu'il 
tnlbuloit entretenir, lefquelles ilsfaifoient 

marcher 

* 
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marcher fur terre, par certains reflbrts* & 
roues art ificielles.il s firen t faire pareillement 
de$Eleph«its,&cheuauxde bois*& tout le 
refte de l'équipage, qu'il fouloit mener aueç 
foy,tandisquiI eftoiten vie, fans y pleindrç 
la defpenfe en façon du monde. Au milieu du 
Palais § ilse(leverentvn temple fort magnifia 
que,auec vn tres-bel au te 1, far lequel fut pla- 
cée cette cha(Te,reueftuë&couue rte fi arti- 
ftement, & chargée de tant de beaux hiero- 
gliphes, emblèmes, & peintures.qu'elle don- 
Doit vn grand refpeâ, & ex ci toit à ces pa us- 
ures idolâtres vne fuper ftitieufe deuotion. A 
mefme temps refirent durant trois iours con- 
tinue 1 s, diu ers facrifices,&ceremonies,par le 
miniftere de cinq à fix cens Onfais tous veftus 
de blanc,quiemployoient tout leur temps à 
chanter, facrifier, & luy offrir du vin, des 
bœufs, $c des bufles entres. grande quantité , 
fans oublier diuers banquets publics, quife 
faifoient,durant ces trois iours,à plus de deux ^ 
mille per formes, des plus qualifiées , ayant 
chalcun fa table félon lacouftumedu pays, 
feruie de plus de deux cents plats. Apres ces 
trois iours.ils mirent le feu à toute cefte ma- 
chine,bruflans, & le palais, & le temple auec 
tout fon appareil, nen referuansrien que la 
chaiTe^ le corps d u def unâ,qui fut par après 

K enfeucli, 



146 Relation de la 

enfeueli^ & tranfporté fecretement, & ca2 
chément iufques à douze fois , de fepulturc 
en fepulture. A celle fin que le peuple de* 
meuranttoufiours incertain t 8? douteux du 
lieu , ou ilauroiteftélaiffé la vénération en- 
uers ce nouuel Idole , en fût d'autant plus 
grande,* qu'il l'adoraft en tous les lieux , ou 
il pourroit «eftimer que ces offemens fe re- 
trouueroient. 

Là priftfin cefte première cérémonie la- 
quelle fe renouuellaft depuis après quelques « 
mois.fçauoir eft félon leur façon de conter les 
temps* à lafeptiefme Lune, auec toutes les 
mefmes fuperftitions , préparatifs & ap- 
pareils que nous venons de dire.Et depuisen- 
core quelques mois s'eftant paffez elle fût fo- 
lemnifée pour la troifiéme fois, ce qu'ils con- 
tinuèrent de faire de la forte,à diuerfes repri- 
ses durant troisârts-. Le Roy ayant comman- 
dé que les trois ans du reuenu, qui fe paye a u 
Gouuerneur de cefte Prouince , fût employé 
pour fournir auxfrais,& à la defpencequ il y 
falloit faire, Aufsi durant ce temps là, ne 
nomma il aucun Gouuerneur,dans la perl ua- 
Gon,& creance,qu ils ont tous , que 1 ame du 
trefpaffé défia placée au nombre des Dieux , 
pouuoit conduire délie mefme ce Gouuer- 
neinent pendant ces trois ans. En attendant, 

* lou 
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iiîtë, troiè^ércsque^ft facotri- 
pagnie en c^ Prooifl^è la , & combien que 
nous nafsifîâfidhs poiflt%à leurs tupeîftitieu*- 
fesceretïiofiiès, fi ne pcûmes nous pas pouf ± 
tant nous exempter, de nous trouuer à quel- 
ques banquets, de peur d'eftreblafme? d*irr- 
grati tude y & d'èftfe ëft imrt peu courtois . 
/Et côfne vue fois nous nous dîfpofions pour 
y aller, auis nous vint, que nousferionsîtw 
terrogez du lieu ou fetrouuoit l'ame Hu ùbv^ 
uerneur , & que nous priftiôns bien garde de 
ne pasdire,qu*elle eftoit dans les peines d'ette 
fer,que cëferoit affez pour hous faire mettre 
en pièces & defoébrer tous vifs. Et de fait on 
netafdtfgueres, qUWne nous eût feruis dé 
cefle queftion, à laquelle' houi réfpondî* 
fties,que fansBaptefmeil ffy auoit perfonne 
de faûué : Mais que tëlle,Sf fi grande eftoit Ji 
bonté d^Dieu,qujlfuffifoitdenauoif vn de > - 
fir efficace, quand on ne le pouûoit auôir au- 
trement. Et que file Gouuerfiéur rauoit-eùf 
en ceffe dernière hëurey comme il eftoit bien 
probable, Attendu TafFeâion qu'il portoir à 
noftre Sain&e Foy, âinfiqttenousrauons^ii 
cy deffusjfif que fans la violence de fon mal > 
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il y auoit bien de l'apparence qu'il îeuft peti 
demander % on pouuoit croire qu'il eftoit 
fauué, on fi non qu'il eftoit damné. 

Ils ne fe montrèrent pas du tout roefeon- 
tenrs de cefte refponfe , nouuellepour eux, 
& non at tendu Isains pour la plus grand part, 
ils en furent fa tis- faits , ce qu'ils tefmoigne- 
yent par l'offre qu'ils nous firent de quelque* 
buffles entiers, bien appreftez, & roftis, du 
nombres de ceux qu'ils auoient immolez , à 
leur nouuel Idole, ie veux dite le Gouuer- 
oeur de cédé. Mais fur le refus que nous leur 
en fîmes, leurs difans, que noflre loy nous 
defendoit de manger de ces viandes immon- 
des^ fouillées par leurs facrifices. A l'heure 
mefmcau de cesbuffles tuez,& facrifieï* 
ils commandèrent de nous en donner de tous 
viuans. Et outre cela les parens du Gou- 
verneur nous enuoyerent des Eléphants % 
pour nous en retourner aux Pulucambis,auec 
lesmefmes honneurs que nous foulions re- 
ceuoir du Gouuerneiir, 

Cefticy ou fe terminèrent , & aboutirent 
toutes les faueurs,& courtoifies, qu'on nous 
rendit en fa confideration. Et pourtant de 
retour que nous fûmes en noflre maifon,nous 
demeurâmes comme panures orphelins, & 
abandonnez de tous. Perfonnc ne fongeoit 
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défia plus en nous . Défia largent qui 
nous auoit efté afsigné, pour noftte entrée ien 
nefedonnoit plus* Etnayans plus que vingt 
efeus derefte,nous fûmes bien toft réduits* 
àteiiemirere 1 & necefshé , que fi quelqu'vn 
de nous fût tombé malade, nous neufsions 
pasmefme ofé appeller le Chirurgien pour 
nousouurir la veine, ne nous voyans rien 
dequoy le payer, Et iaçoit que nous nous 
I rouuafsions parmy vn peuple, grandement 
porté à fecourir les neçefsiteux, particuliè- 
rement pour le viure,comme iay défia mon- 
ftré. Il neftoit pas cependant à propos pour 
nous de demander chofe aucune, de peur de 
perdre tout lauantage, que nous auions défia 
gaigné,pour la conuerfion des ames. Car ils 
euffent dit que noftre venue en ces quartiers 
la, n'euft pas efté pour annoncer la loy de 
IESVS- CHRIST mais pour mandier du 
fecoursâ nos necefsités,foubs la faueur du 
Gouverneur. Perfonne ne venoit defia plus 
cnnoftre maifon,noftre crédit nous ayant 
manqué tout dVn coup. Et tout ce que nous 
auions defia auancé dans la langue Cochin- 
chinoife,ne nous feruoif de rié,ceux du pays 
ne tenans aucun conte de trois pauures 
hommes, qui reftoient feuls au beau milieu 
de l'Idolâtrie. Dauantage ils mefprifoient la 
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dodrîne que nous leurs prefchions^ comme 
vne chofe nouuelie par nous cbntrovée,pour 
renuerfer celle qu'ils profelfoient, & deftrui- 
releursfedes anciennes. 

Trois ans fe paflerent de U forte , pendant 
lefquels nous ne reffentions pas fi viuement 
le défaut de toutes fortes de corpmoditez , 
pour Teatretiende noftre corps 1 , qui euft à 
fouffrirdesextremirez,que Dieufçait, com^ 
me ils nous eftoitfafcheax de nous voir entie* 
rement dêcheus des belles efperâces,que nous 
auionsprifes,de pouuoirauâcer de beaucoup 
le nom,& la gloire de Dieu,parmy ces infidè- 
les, & melcrlants, n'ayans peu durant tes 
troisans , en conuertir que fort peu , & en- 
core auec des peines & des trauaux indicibles 

Voyant donc le train queprenoient nos 
affaires, nous entrâmes en quelque défiance, 
iugeans, que le temps deftiné par fa diuihe 
bonté, pour retirer ces peuples de leurs té- 
nèbres, rie feroit pas encore arriué, foit que 
nos pèches y apportaient quelque obftacle, 
foit pour ■quelques autres confiderations à 
nous incognuës. Mais lors que noftre fragi- 
lité nous faifoitauoir moins de confiance èa 
Dieu,voila que tout à propos pour nous don* 
ner de laconfufîon , fa diuine Majefté,fit ef- 
clatter lur nous les merueilles de fa toute 
>• puiffan- 
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v puiffanttmtfericordetà fin de nous apprendre 
que cefte.ceiure heroïquç* & cette noble en- 
treprise de la çonuerfion des ames, dépend 
entièrement de luy, & que nous {oyons obli- 
gez dauoûer, que fans luy nous nations au- 
% cune force pour y auancer tant foit peu, Ja 
pratique nous manifeftant que; NeqH^qni 
} plantât efl aliquid , neqne qui rigat : fedqui 
^incremenmmdat De as ,peufertaux hontes 
déplanter & d'arroufer vn verger pour Dieu, 
s'il ne luy plaiftde le faire croiftre,& profiter, 
comme il Ce verra par le chapitre fumant* 



CHAPITRE V. 

coMME DiEr o rrRpr LA 

y + porte à la Chrétienté f en la Promnce des 
Pulucambis , par le moyen des personnes 
les plus illufires de ce pays. 7 

NO v s voyant réduits à ce point, dans là 
Prouince des Pulucambis,qu'ily auoic 
- peu d efperance de nous y pouuoir entre- 
tenirf & d'y auancer beaucoup pour le fa lut, 
c & conuerfîon des ames. Noftre deffein fût 
d'en fortir,& de nous départir en diuers en-< 
droits. Le P« François de Pina, s'en alla de- 
\ . • ~ — r — — j^-^— meurer 



lt% N Relation de l A ^ 

meureràFaifoviIle du lapon, comme nous 
auonsdit, en intention, tant de s'y employer 
auferuice decesChreftiens, qu'il auoit défia < 
gouuerne2,comme Pafteur, que pour y cftre 
entretenu de leurs aumofnes. Et comme il 
Tçauoit fort bien la langue Cochinchinoiie, . 
& la .par loi t fort naturellement, il ne deftfta 
Jamais d y annoncer noftre fain&efoy. Le P# 
François Buzome partit aufsi pour aller dé- 
lier s Turon, prenant auec loy noftre meilleur 
truchement, pour eflayer s'il ne pour r oit 
point auoir quelques aumofnes des Porta- 
gais,defquelies nous nous peufsions entrete- 
nir pour le moins tous deux dans noftre mai* 
fonde Nouecman, en attendant qu'il nous 
vint quelque lecours de Macao. 

Veftois donc demeuré auec les Pulucambit 
autàtfeul,&(anscompagnô, corne affligé, & 
defçonforté de me voit fans aucune efperance 
du falut de ces pauures a mes 4 & conue r fion de 
'ces gentils.Quan d voici qUVn iour, eftant eo 
noftre maifon, comme ïy penlois le moin s,ic 
vois à noftre porte vn bon nombre d'Elé- 
phants, auec plufieurs Dames,&vne grande 
iuittede Gentils hommes ,apres lefqqtfU ve* 
noit vne grade Dame richemé t veft u ë ,& plus 
chargée que couuerte de ioyaux,& pierreries 
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ueilté à la nouueauté de ce rencontre, & tout 
eftonné de la ma jefté de cette Dame,& furpris 
que i'eftois,ne fçauois que peter de cefte vifite 
t extraordinaire. En fin eflat forti pour la rece- 
uoir, i'appjris que c eftoit la femme de ¥ Ara- 
ba{Tadeur,que le Roy de la Cochinchine en* 
uoyoic au Roy de Cambogia:Son mari eftoit 
natif de Nou£cman,ou nous demeurions,^ le 
premier homme de la ville après le GouUer- 
neur,lequel pour lors eftoit en Cour à Sinuua 
traitrant des affaires de fon Ambaflade. Or 
après les honeurs, & compliments rendus à 
la façon du pays,ccfte Dame n ayant point de 
temps à perdre en des choies , qui ne faifoient 
auïujet de fa venue, Venons ce dit elle, à ce 
quim'ameine icyl Mon Pere,i'ay fçeu voftre 
arriuéeen noftre pays, Se Prouince, & apris 
l'occafion, qui vous fait entreprendre vn fi 
long voyage.Ie vois que vous tenez vne for- 
me de vie, toute fain&e, & fans reproche , iç 
fçay que vous prefehez, & enfeignez le vray 
Dieu.Et pource que ie m'apperçois fort bien, 
que tout ce que vous dites,eft fort conforme 
à la raifon, ie me perfuade aufsi que voftre 
loy,eft la feule vraye loy r & qu'il n'y en a 
point d autre: que voftre Dieu eft Iefeul,qui 
doit eftre adoré, & qu'il n'y a point d'autre 
chemin qui conduife à la vie éternelle que 
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cetay que vous nous monftrez , Ceft pour- 
quoyie ne viens point icy pour autre confé- 
dération, que pour demander de tout mon 
cœur, que vous me veûeiiliez lauer de vos 
famdeseaux, _& me mettre au nombre des 
Chreftiens. Voila le feul motif de ma venue 
vers vous,voila ce qui me refle pour le parfait 
accôpliffemct de mes defirs. A cela ie luy dis 
premièrement que ie loûois vne fi bonne,& fi 
fainde refolution* l'exhortant de rendre à 
Dieu les remerciemens , & a&ions de grâces 
qui luy eftoient deuës pour vn fi grand , & fi- 
gnalé bénéfice, que de lauoir appellée à la 
cognoiflance de noftre fainde foy, d'autant 
qu'il n'y auoit çhofe aucune en ce monde,qui 
fut plus confiderable, & déplus grande im- 
portance,quele falutdenoftreame.Iem'ex- i 
cufay par après, de ceque ie ne pouuois luy ! 
accorder fi promptement vne requefte fi 
fain&e,&fi iufte, que celle, quelle m'auoit 
propofée,pource qu encore bien que i euffe 
quelque cognoiflance de la langue Cochin- 
chinoife, ie n'en fçauois pas cependant affez [ 
pour la pouuoir inftruire comme il falloir des; 
hauts, & iouuerainsmyfteres de noftre Reli- [ 
gion Chreftienoe» & qu'ainfijeçpnfeillois à 
fon Excellenoe,de vouloir patienter iufques 
au retour du P.Buz orne, qui reuiendroir en 
. . \ bref 
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bref de Turon, & ramencroit auec foy le 
meilleur interprète, que nous eufsions, au 
moyen duquel, elle feroit tres«bien inftniite 
de tout ce qu'il falloit fçauoir,& qui luy don- 
nerojt toute la fatisfa&ion que meritoient fes 
bons,& fain&sdefirs.Le grandfeu,& ardant 
defîr,repliqua elle,qui m'embraie le cœur ne 
peut pas fouffrir vn fi long delay, veu princi- 
palement, quei'attend d'heure à autre TAm- 
bafladeur mon mary,qui vient,de la Cour,& 
qu'il faut, qu'à fon arriué ie m'embarque 
promptement pour aller auec luy au Royau- 
me de Cambogia. Vous Içauez les dangers 
qu'il y à fur mer, & qna toute heure on y 
Court fortune de fe perdre. Ainfiilfe pourra 
faire, que quelque tempefte s'efleuant fur 
mer,ie demeure enfeuelie dans les eaux, per- 
due pour vne^eternité. Ioint, medifoit elle, 
qu'il fuffic pour me faire entendre les chofes 
de Dieu,que vous m'en parliez, comme vous 
faites des autres, veu que i'entens aflez bien 
tout ce que vousmedites.Ie mefentis obligé 
après tant de demonftratiôs, & tefmoignages 
qu'elle me donnoit de fon enflammé defir, & 
fainftes refolutions, de commencer à Tin- 
ftruire au mieux,quil me feroit pofsible,& de 
luy donner quelque cognoiffancedes princi- 
paux myfteres de noftre fain&e foy. Il pleuft 
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à Dieu de nous cnuoyer bien toft après !e P t 
Euzome,qui demeura bien confolé de ce boa 
& heureux rencontre, ne cefTant d'en rendre 
des ad iô s de grâces à fa diuine bonté. L'Am- 
baiïadriceen fut encore plus teyeufe,voyant " 
en fa coropagnie,le truchement qu'elle atten- I 
tloit,auectantdepafsion.Carparfô moyen, , 
& la très- grande afsiduité, di ligence,& at- 1 
tention qu'elle apportoit à oûir le Catechif- / 
me,deux heures le matin, & deux heures tt- \ 
pref*diné,elle apritdans quinze ioursplus \ 
que fuffifamment la dodrine de noftre fainte ' 
loyxe qui iuy toucha le plus le cœu^de tou* . 
Ces les chofe* qu'on luy apprift, fût la co- 
> gnoiffance» qu on luy donna du my ftere de 
l'Incarnation, d'vn Iesvs* Christ vray fils 
de Dieu,fait homme pour l'amour de 1 'ho m- 
me.Doù vient que pour imiter en quelque 
façon, cefte grande humilité du fils de Dieu, 
elle venoit en noftre maifon efloignée de 
la fienne , d'?ne bonne demie lieue, non 
feulementfanstout cet attirail d'Eléphants, 
& autre fuitte, quelle traînoit ordinaireméi 
âpres foy: mais nuds piez à trauers la fan* I 
ge, &lescaiIlous. Obligeans encore par fon 
exemple fes dames, & fes c our tifans, à imiter 
k grande deuotion. 

Quand dans les 4ifcoiirs fpirituels, & en 

- - ? 

Digitized by Google 



fenter au vif la durée de reternité,& la diuer 
fité des peines, qu'on y fouffroit , l'horrible 
compagnie des demons,robfcurité de ces té- 
nébreux cachot s,& cauernes inhabitables, & 
finalement le tourment dufeu.EUe,&fesda- 
mes demeurèrent tellement efperduës, q ue 
n'ayant penfé toute la nuid à autre chofe É 
qu*àce quelles auoient ouy de ces tour- 
ments eternels,Ie lendemain pleines d effroy 
elles reuinrent,difant quelles vouloient tou- 
tes fe rendre Chreftiennes, pour euader ces 
prifons, &fupplices quinedeuoient jamais 
prendre fin. Mais comme nous leur eûmes 
refpondu, que cela nefepouuoit, eftantscô- 
xne elles eftoient compagnes,& concubines 
deVAmbaffadeur,fuiuâtla couftume du pays 
que nous auons déclaré en la première partie 
de ce narré. L'Ambaffadriceditaufsitoftjie 
n f ay donc pas cet empelchement.il eft vray f 
luy dîmes nous,n y ayant que voftre Excel- 
lence.qui foit vray émet femme de Monfieur 
rAmbaffadeur,voftre mary, c eft pourquoy 
rien ne vous empefche pour le prefent d'eftre 
baptifée. A cefte nouueîle leuant les mains 
vers le Ciel elle donna de fi grands fignes de 
ioy e,& de refiouylfâce qu'on euft dit q uelle 

eftoit 
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eftoithorsdefonbon fens, quoy queiamais 
elleneufteftéplusàfby ,qaà cefte heure la- 
quelle telmoignoit par excez le grand plaifîr 
& contentemér,que luy apportoit la nouulle 
d'vne chofe,qui eft la feule,qui deuroit dôner 
de la ioye aux homes. Au côrr aire ces dames 
plongées dans le defplaifir,de (e voir hors du 
chemin de leur Yalut,crioient tout haut, que 
l\Àmbaffadeur nelesauroit plus pour Con- 
cubines, puifque cela les empefchoit d'eftre 
Baptifées. & menoit tout droit à leur grand 
doirreaçe, à la damnation éternelle: leur 
maiftreffe les fortifia grandement en leur bon 
propos, prenant lurfoy la charge delesitirer 
de leurs péchez, & promettant de teur trou- 
ueràchâfcun vnmary. Ainfi ces empefche- 
mens, & deftourbiers eftansoftez par la pro* 
melïede TAmbaffadrice, & la refolutionou 
cftoientles autres de ne plus retomber dans 
leur péché jVn iour qui fut pour moy le plus 
beau que ie vis iamaisdema vie; Elles vien- 
nent toutes,auec vne fort belle grâce, & vne 
rare modeftie , admirablement bien veftuës 
de leurs plus beaux habits, & parées de leurs 
plus riches atï>urs,& pierreries, accôpagnées 
d'vne longue fuitte debraue,& lefte nôblef. 
fe,& entrèrent dansnoftre Eglife de Nouée- 
ui,ôti Madame ï Ambafladrice,qui comme 

la 
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la premiere,&>Maiftreffe de toutes les autres 
prift le nom d'Vrfule, fut Baptifëe auee vingt 
cinq autres à la grande gloirede Dieu, & de 
noftre Seigneur Iesvs-Chris T,quiauec 
ce peû de Dames,ouurirla porte au Chiiftia- 
nifme en noftre mifsion de la Cochinchine, 
. Le Baptefme eftant fait , nous allâmes en 
procefsioniufquesaupalaisderAmbaffadri- * 
ce Vrfule,<quiy auoit vn fort bel oratoire, 
ou fefaifoient au paraua nt fes iuperftitieu fes 
deuotiotfsà vn Idole. Y eftans entrez, toute 
la première chofe que nous fîmes» fut de iet- 
ter dereao benifte par toute la chambre«& ^ 
après cefl: noble Dame, auec fès.fuiuantes, 
priftTIdole, qui eftoit la niché,& le iettant 
par terre dVn courage extra-ordinaire , elles ' 
vous le mirent en pièces, & le; foulèrent aux- 
piez, nous mîmes en fa place vne belle ima. 
ge du Sauueur du monde, que ces nouuelles 
& deuotes Chreftiennes adorèrent auec tout 
plein de fentiment de deuotions , humble- 
ment profteïnées,savoiians toutes pourfes 
très fidèles, & deuotes (eruanres. Apres ces 
deuoirs rendus auec toute forte de reueren- 
ce, & foumifsion, elles fe mirent au col des 
AgnusDei,des Croix, médailles, & reliquai- 
res,doot elles faifoient plus de cas , que de 
toutes leur cluines.d-or, cordons de perles, 
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& enfeîgnesde diamants. Apres cette viâoirë 
remportée fur les de mon s,ay a n ts dit les lira* 
nies,& autres oraifons dâ$ cet Ofatotre,ainG 
re purgé, êcfanâifié, nous retournâmes à no* 
fire mai (on le P»Buzome,& moy auec fés cô- 
folations, & aâions de grâces à noftre bon 
Dieu,que chafeun fe peut aifement imaginer* 
Cefte Dame,& tous les fîens ne manquèrent 
pas du depu is,de venir tous les iours en ttoftre 
Eglife entendre la me(Te,ouir lé Catechifme t . 
& afsifter à tous les autres exercices de d e u o- 
tion,ou elle tefmoigna toufiours tout plein 
de 2ele,de f erueur,& de pieté Chreftienne. 

Bien tort après l'Ambaffadeur fon mary 
arr iue de la Gour, en deflein départir i ncon- 
tinent pour fon ambaffade vers le Roy de 
Cambogia. Et comme c eft la couftume de 
cepays,quelechef delà famile, ou maiftre 
de la mat fon, venant de loi ng, fa femme, fes 
cnfans,& autres de Tes domeftiques, aillent 
au deuantdeluy ,p*ur le moins vnc demie 
lie u c dans le chemin. V r fuie manqua à ce de* 
uoir, fe tenant pour lors retirée à fesdeuo- 
•ÎQns dans fon oratoire. Son mari bien efton- 
tïé ne fâchant que penfer de cefte nouueau- 
té ,fe craignant qu'elle ne fut peut eftre ma- 
lade ^demanda comme fa femme fe por toi t,& 
comme on luy euft ref pondu , que fa fant£ 

eftoit 
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«ftoitfort boone^len demetir* encàre plus 
et me r ueillé que de uan t , mais, bien da uan ra- 
ge , quand arriiii qu'il fut à la porte de fan 
Palais* il ne la vit point fe prefenter,pou* luy 
rendre les honneu«,& deuoirs acoouftumez 
dans leurs compliments* il fe penfa donc 
^qu'il y auroit quelque chofe * & que fa 
femme poaroit bien eftre en cholere contre 
iuy< Surquoy il s'en Va en fin à fa chambrç, 
& à ton Oratoire, ou il trouua Vrfule & fes 
autres dames, parées de, médailles, & AgnufS 
Dei , tenans des Chapelets en main , auec 
ptufieurs autres marques de la religion qu'el- 
le s aaoïent embra(Tce,& toutes en oraifon 
deuant l'image de tioftre Sauueur. Qui fut 
bieneïlonnéde voir tout cela, ce fut l'Ain* 
bàffadeur, auquel fa femme dit, prenant la 
parole, qu'il ne s el me ruei 1 laft pas v fi elle auoit 
manqué à luy rendre les deuoirs, & honneurs 
ordinaire à fon arriuée, d'autant qu'il la trou- 
uok en vn bien plus haut degré d'honneur, 
qu'auparauant^qu'elle & toutes Tes 1 u iuan tes 
eftoient deuenuësfillesdu vray Dieu,& Sau- 
ueur du monde, dont en mefme temps elle 
luy en monftra l'Image à fon Oratoire, luy » 
, difant que c eftoit celuy qu'il deuoit luy 
mefme adorer, s'il defiroit sefgajer à elle en 
dignité v L ambaffadeut efmeu des parâtes 
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de faftmme,& tout enfemblecfe la beauté 
de l image^profternéqu'ilTefut par terre,l'a- 
dora les larmes aux yeux.Puis fe rdeuant ,il 
Te tourna deuersfafemme,& vers fei dames, 
& leur dit,Eft il bien pofsible que vousfoy ti 
Chreftienties vous autres? Quoy me von* 
driez vous bien làifleH Nefçauez vous pas 
que félon la loy \ que prelchent les Pères, ii 
n'eft pas permis d'auoir pUifiéurs femmes, & 
qu'il faudra neceffaireméTjOU que vous vous 
trouviez vn autre retraite^ ou bien que vous 
jaiflant céans dedans, ie me pburuoye dVne 
autre maifon. A cela Vrfulè refpondit , il 
fie fera pas befoin que Vous for liez (Ticy, ny 
anôusâutresde vous laiffer, pource qu'il y> 

moyendetout accorder;SHe contenter tout 
le monde. Efquiuant pour lors» parvne pru- 
dence tout à fait cœlefte, de 1 uy defcouurir 
la defence,qui eft en la Religion Chreftienne 
d auoir plufieurs femmes enfemble, y ayant 
bien à craindre qu'elle n'euft tout gafté, luy 
déclarant tfop-toft vne chofefirude,& drffi- 
cile.A ces pârolles TAmbaffadeur prift cou- 
rage,^ si maginant fur l'heure, que pofsibfe 
il ne luy faudroit pa^s abandonner fesfemmes, 
ainfi faindement trompé, il leur dit quaufsi 
vouloit il eftre Chreftién,& fuiure la bonne 
refolutioa<ju , elles,& fes dames auoiét priCe. 
^ . ? Le 



Digitized by Google 



,'\ 

Cochinchtbek \ itfj 

V Le lèndefli- in de ; fort bonne heure; il s en 
vintennoftre mai'on ? & nous dit, que puis 
que nous auions fait fa femme Chreftienne;il 
- auoit aulTsi en^rie d'embraffer la mefme loyfi 
nous iugions que la chôfë fut fàifabîè.Tres- 
♦faifable luy refpondîmes nous y comblée de 
ioye,& de contentement^ vne fi agréable re- 
, quefte r & que quand il fe feroit reiolu;iiou3 
luy donnerions vnefuffiianwcognoiffancë;, 
de ce qui fêroit neceffairepourfon^aptefme. 
Il fe coAtefrta de cela ^fcpour autant que di^ ' 
uers a#aires*quile tenoieht occupé fiir iour f à 
ratfônde fon ambafTade, nous empefthoient 
de traiter auec luy fi commodement/Noii* 

Jrifmes reiolution , à la prière qu'il nous en 
t de Tajler trouuer de nuid en fa ma ifo n , 
ou nous commençâmes à le catechifer, ce que 
| nous continuâmes l'efpace d'vne vingtaine de 
\ nuiâ:5,y employans quatre ou cioqheuresà 
| f chafque fois,rinf ormant des my fteres de no* 
ftre foy, depuis la creâtion du monde,iufque$ 
à riricarpation du fils de Dieu, & Redemptiô 
du genre humain, de la gloire du Paradis, & 
des peines d'Enfer, Au demeurant ce n'efioit 
paspeUjquVnbommé^e fa qualité V&ftellë- 
ment occupé retranchaft, tant d heures de fon 
fômeil , pour ouir parler des chofes de Dieu, 
& de fonfalut,y appliquant tout à fait Ion eft 
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prit^&nous propofant phifieurs dotitel, Bt t 
queftions iubriles, qui f aifoient affes c*>gnoi- 
ftre la bonté, & grande capacité de fon ef prit. 
/ En tousnosdifcoufs noftre principal bot 
eftoitd^rtipTimerbieauaht dansl-efprit de ce j 
feigneur la vérité denoftte fainde ioy> & dte \ 
lu y faire voir la conformiré^qu'elle à iuec la i 
raifon naturelle. A ce qu cftar rendiï capables j 
d^pprehenderflmpôrttncede fonfalift,&ta \ 
^radité des peines d' En & reftatit bien af- ) 
îeéhonn^&afFernriènlacertitudeiée noftrt 
fain&e Religion, il trouuafl par a près moins 
xle difficulté dansle pôint,qui ietf àaaittoit te 
plus,dela polygamie, du multitude defeiïH 
>tnes,qae tout à defifein nous taififcîns iuFques 
à l'extrémité. Enfin-ayans ^girgné èe qtte 
nous pretertdiomfc pi que nous tpofions 
trornme poar fondement de la cofttferfioh de 
de ce grïd^&fïobte per$Ônage,nôuspafsâtîies 
a rexpficationdescommandementi de Dieu, 
ou nouî hay fîmes entendre, qu'ewre le* 
Cbreftien^ H n'eftbit toollemerft {ttfflflfe da* 
"ùoir pkfièurs femmes. 

' Aceftepropofiti<in fipeu«tt*idu€j f Am- 
i>affadeur demeura frôid comme marbre, & 
fa première ferueufr s'cftrîgrtit tout à eoup, 
comtne qui ietîteroit beaucoup d*e*u fur vn 
fort peu defeu. De façon que nous cong*- 
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diantpourlorsjil nous dit que ceft affaire n'e- 
ttoit pas de petite importance, & qu'il meri- 
toitbien qu'on pria du temps, pour y penfer 
meurement. Cefte refponfe nous donna bien 
auant dans le cœar, & n'en fçauions que pen- 
fer,fi bien que retirez que nous fûmes en no- 
ftre maifon,nous employâmes le refte de ce- 
fte nuict la, en oraifons.penitences, Se chofes 
femblables, fupplians fadiuine Majeftédela 
plus grande ferueur,& auec les plus chauds de 
firs,qu ilnousfut pofsible de vouloir bénir 
& donner bonne iflue à l'œuure que fa diuine 
Bonté' auoitencommencé.Le matin du iour 
fuiuant vint à nous vn Onfai,des plus capa- 
bles de la ville, que l'Ambafladeur nousen- 
uoyoit,pour examiner les raifons, que nous 
a uions de défendre la pluralité des femmes. 
Or entre autres railons que celuy cy mettoit 
en auant, pour le party contraire, il prefloit 
fort, & faifoit grande igftance fur celle cy, 
comme la p 1 us forte à fon auis, à fçauoir qu'il 
ne voyoitpas comme la multitude des fem- 
mes leur pouuoit eftre déniée, la propagation 
du genre humain , & la naiffance des enfans 
eftant chofe fi parfaite, & fi conforme à la- 
nature :Et que ïur tout, cas aduenant qu'vn 
mary eut rencontré vne femme fterile.ainfi 
comme ï Ambaffadeurjqu'il y auoit peu d'ap- 
is 5 paren- 
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parence,de luyen refufer vne autre, de la- 
quelle il peut auoir lignée. Il nous fui aifé 
efpondre en bonne Theologie,ou on 



ne manque pas de bonnes (blutions àceftç 
difficulté: rpais voyant qu'ils ne s'en te- 
iroientpas fi fatis*fait pour n'eftre accouftu- 
mez aux intriques dVne efeole $ nous le 
payâmes eif dernière lieu d*vne certaine rai- 
Ion, que nous tirions de la SainfteElcriture, 
dont nous auions défia donné quelque co* 
gnoilîanceà rAmbaffadeur, laquelle il pleut 
à Dieu luy imprimer fi auant dans fon efprit, 
qu'il en demeura tout à fait conuaincu, par 
Fafsiftance du Saind Efprit qui fut de luy ra- 
mènteuoir t que noftre Dieueftant fi iufte,& 
la Joy qu'il àuoit donnée fi conforme a la rai- 
fon naturelle, comme luy mefme I auoi%£o- 
gneu& confeffé f il^dèuoit fans aucun doute 
obéir aufsien cela, à ce mefme Dieu Et ce 
d aurâr plus que fa diuine Ma]efté % en la créa- 
tion de 1 homme , donna deflors à encèndre 
que cela efloit très' teonuenable, lors que la 
propagation duçenre hunvûn eftoit plus ne* 
ceflaire^éu qu'il ne donna à Adam qu'vne 
feule femme, luy en ayant peu donner aufsi 
âifement plufieurs, à ce que lés hommes fe 







r 


u 





fadeur, 



Digitized by Google 



. >* — 

Cochinchine? * 
fadeur, fi ne laiffoit'i) pas auec toutcela^'a- 
uoirbien de la peine à fe refoudre, àPobfer- 
uance de ce commandement qui fimportu- 
noicforr.Ny auroiril poinr,adioufta,il quel- 
que remède à cela (bit par difpenfe du fou* 
uerain Pontife,foiten quelquè autre manière: 
car il n'y aura rien que tres-volontiers ie ne 
face, pour très- malaifé qu'il puifle élire. A 
quoy nous luy refpondîmes qu en vain le? 
trauailleroit Pefprit , celuy la qui voudrait 
chercher quelque expédient à cet affaire .Et 
pourtant s'il auoit envie de fe fàûuer, qtf'H 
lu y feroit entièrement j^ceflaire de congé- 
dier toutes ces concubines, & demeurer auec 
fa femme légitime. Alors ce bon fejgneur le<* 
uaot les ^reux, & les mains vers le Ciçl, & 
comme Ih fajfant force & violéce à foy mef- 
me par vnegenereufe refolution, ilfepriftà 
dire,côtraintparla vérité cogneuë. Puis doc 
que la pluralité des femmes , ne peut fub- 
fifter auec mon faJu ^qu'elles s en aillent tou- 
tes à la bonne heure:Car ce feroit vne gran- 
de folie à moy, de vouloir faire perte, d'vne 
éternité de gloire dans le Ciel, à Tappetit de 
quelque mal- heureux plaifirs, & contente* 
mens paffagers. Parquoy le tournant deuért 
fesconcubines,qui eftoientla prefentes auec 
yrfule fa vraye femme, îllescogedia toutes. 
'Y L4 Mais 
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Mais s'apperceuit, qu'elles fe prçiîbiétà rire 
du congé qu'il leur donnoit, comme d'vnc 
chofequ il ne pourroit iamais garder, pour 
monftrer qu'il par loi t tout à bon & du meil- 
leur de fon coeur, il commanda a fa femme 
de les payer toutes far l'heure , & que dez le 
foirmefmeilnes'entrbuuaftpas vne dans U 
oui! on. Puis saddrelfant à nous, me voila 
tout preft s nous dit il, mes Pères, à faire ce 
que vous me commanderez. Apres que nous 
cûroes vne fi louhaitée refolution, nousnouf 
en retournâmes bien ioyeux au logis,pourén * 
rendre les attions éc grâces, qui eftoienc 
délies à Dieu. * 

Mais yoila incontinent le diable,qui fé met 
à faire desfiénes^pour arrefterce bon deffein 
feferuant de la rendreffe féminine d'Vrtule, 
qui na pas le courage , py la refolctttoa de 
chaffer d auprès de foy, celles qu'elles a efle- 
tiéesauectant de loin, d^z leur plus tendre 
ieuneffe, qu'elle à toufiours aufti chèrement 
aSe&ionnées, que fes propres tilles. Ainfile 
mary, & la femme font en difFerent,lVn pre£? 
fequellesibrtent,&au pluftoft, l'autre fait 
in\\ ance, pour les retenir auec foy, Surquoy 
V Ambafladeur tout fafché, s'en vient à nous, 
pour fe mettre dans fon bon droit, & faire en 
lof te,que puis qtoïl neteuoicplusiluy, que 

>: - , > <** 
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ces femmes ne lortiiïenr de fa maifoo, que* 
rempefcheroenteftant oftéj le Baptefme luy 
fôtdonné, Nous eftions pour mettre la der* 
nieremain,à ce bonne œuure, voyants que 
fon difcourseftpitfortrâifoi5nablê,& priqei~ 
paiement nous faifant entendre, qu'elles ne 
demeuroient plus dans fa maûon , comme 
concubines,mais comme fumantes de fa fem- 
me. Quand ie bon S«igneur,apress'eftreaf-! 
refté quelque tenïps,comme tour penfif, nous 
dit à la fin, qu'il noua, vou loi t propofer va 
doute. Ettant vray, nous dhvil,mesbonsPe!. 
res,comme ie le crois,ce que vous m'a ue 2 en- 
seigné, que Dieu va fondant iufques au plus 
profôd du cœur deshommes, & qu'il ne jjeut 
eftre trompé : Encore que mon defir ne foit 
autre que de lauTer,& d'enuoyer de ma mai- 
fbn ces femmes, cependant ie vois fort bien, 
qu'elles y demeurant, ie fuis en danger, & à 
raiibn de ma mauuaife habitude contractée 
de longue m a in,& de la fragilité de ma natu- 
re, de tomber de nouueau dans le péché. Et 
ainû* il ne me femble pas,que y i'aiHe en cét af- 
faire,auec toute la fincerité «qu'il faudroit. 
Nous autres voyans bien en ce dil cours fa- 
ge, & Chreftien de i'Ambaffadettr , l'occa- 
iion prochaine de pécher qu'il preueyoie 
nous nous mettions eo peine de fonger, & 

trouuer 
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trouuer qfrelqùe bon expédient , pour lëuer 
vne fi puiiTante barrière : mais ne s'en offrant 
point à l'heure qui fut de faifon , luy mefme, 
à qui l'affaire touchoit de plus près , nous en - 
propofa vn que^ous prîmes comme le meil- 
leur de tous. Mes Peres,nous dit- il» le meil- 
leur^ plus affeuré raoyeh,que ie voye en ce- 
cy»eft f que *ous autres,comme nos Maiftres» 
vous perfuadiea efficacement à celles de ces 
concubmes,quifontChreftiennes,car quant 
aux payennes , ie feray que ma femme les 
chaffera fansmercy^que fid'auenture il m'ar- 
iiuoit par ma fragiiité^'eftrefurprisde quel- 
que tentation, elles me refiftent fortement* 
ou pluftoft , quelles couchent dans noftre 
Oratoire.Car cela eftant,rhontxeur,& le ref- 
ped que ie porte à l image de noftre Sauveur, 
m'obligera à aimer mieux,qu'on me mette en 
pièces, que de me laiffer aller a aucune laf- 
cheté,enprefenjeede ce grand Seigneur. Et * 
elles vivront en afféurance, iufques à ce que 
I'oçcafiô de les marier fe prefente, & ie feray 
publier,que ie ne les tiens pas dans ma maifon 
en qualité de concubines , mais de dames 

d'honneur de ma femme Vrfule, & toute la 
ville fcàura, que ie ne tranfgrefle point la loy 
que Dieu mecommande.Çe moyé fut trou- 
lié fi a propos que rien plus, & fut mis aufsi 

toft 
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toft èn exécution. Vn iour apres $ noftre 4mM 
bafladeur bien accompagné, richemér veftu, 
& en très- bonne coche,au fon des tamboursy 
fifres, & autres inftrumens auec tres^grande^ 
alegreffe,fut Bapriléen noftre Eglile, & auec 
Jùy autres vingt Gentils-hommes de marque,* 
fespius grands amis. Et euft le nom de noflrfc> 
PereSaind Ignace. Pùis ayant pris fafem*> 
me Vrfuiepàf la marn, ils renouvelèrent leur 
ancien contrat de Ma ri âge, en forme de Sa-* 
cremënt , comme le demande l'Eglife, On 
ne fçauroit bien exprimer la double ioye 
qu'apporta à chafcun ce Bapcelme , & ctti 
Bouuelles Nopces. «■ 
2 Ges Pertes furent fuiuies du départ de 
TA mbaffadeur Ignace pour Cambogia , le- 
quel commanda , qu'on e (levait dâs fon prit!» 
cipalnauirevnbel eftendart , ou feroit vne< 
très- belle Croix,& l'Image du glorieux Père 
S .Ignace fon Prote&eur,y faifant dcfurplus* 
àdioufter plufieurs enfeignes, guidons,& au-* 
très devifes,qui faifoiét aflfez paroiftre la Re- 
ligion qu'il profeflbit. Tous les Caualiers # & 
Dames Chreftiennes s'eftans ainfi embar- 
quez firent vn heureux voyage de Nouècmi 
à Cambogia. A la veuedecefte flotte qu'on 
cogneuftbien eftre celle de TAmbaffadeur , 
çeux de Gambogia demeurèrent bien efton* 
- ne2| 
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nez ,voyàns feseftédarts , & enfeigBesCkfe* 

ftiennes dans ce nauirc, & le periuaderéc aufsi 
toft, que le Roy de la Coehinchine,aulieu de, 
fan Ambaffadeur ordinaire,en auroir enuoyé 
quelque.extraocdinaire,Portugais de nation 
& Chreftien. Mais bien tort après ils Te virent 
efclaircis de leur doute, quand a« 4efarabar T 
que m en t il s s'a p pe rceu re n t de l' Ambaffadeuc 
ordinaire,qai portait à fon col des croix,me- 
dailles, & autres deuotions auec fes chaines 
d'or, & autres pretieux ioyaux. Acet agréa- 
ble fpeéhcle, an ouit d'vn coftédes voix de 
ieye,& de louanges, que rendaient à Dieu 
les Chrétiens tant Portugais que Iaponois, . 
que leurtrafic arreftent là ordinairement, fe, 
m anftrans infiniment confole?, 4e voir ce 
nouueau fruit de la Cochinchine : de l'autre 
on n'ejitendoit qu'eftonnement des Gentils, . 
qui nefe pouuoienr perfuader, que l' A mbaf- 
fadeur recogneu auparaua n t pour vn nomme 
vain, fuperbe, & lafcif, eût embraffé la loy 
Chreftiene,qui a la deshonnefte<4 en fi gran- 
de horreur. Mais bien toft après , il leur fit 
bien voir ce que peut la grâce du faine} Efprif 
dans vne ame, pour fortifier U foibleffe hu- 
maine.Car fi bien îambafladeur tenoit dans 
le Palais de Cambogia autant de côcubines, 

que f» femme auoit de fuioantes^l çoujmaiH 
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<b fur fe champ, qu'on les licentiaft toute*, 
fans que roefnheillesdaignaft regarder. C'eft 
pourquoy il gaigna incontinent par tout ce 
Roy auriiè là réputation de très grande vertu, 
& faintferé.Cet exemple àu refte en vn hontw 
•Hie tellement eftimé * & en «elle opinion 
d'homme capable ,& fort en tendu dans les aS- ; 
faires,6rqûeplufièursdes ptosdoâes, & teï- 
trezdeîa Proùtoce des Palucainbis receu- 
rentle S.Baptelme. !r - 

r— - • " *■ - * • ' » m 

CHAPITRE V L - %■ # 
COMME ÙÎEF OFFRIT VNÉ 

ficadi porte m ChnmmVfm^itT le moye 

.des yetffafà rr 

Ecefte fontaine inépuifàblè demifer*. 
crti-de, & enflammé iefir , qu'à noitre" 
rand Dieu, du falut dès ames de tous les 
iommes,naHTent diuert moyens propomoni- 
nez aux eftats différents des perfonnes, qui 
font tous autant de chemins , par lefquels, -il 
addrefle, & conduit leshontmes à la fin pour 
laquelle,il lésa Créez. 0(1 pourquoy nous 
voyons qu'il appella (on peuplé fmmédi**e* 
ment par loy meime,& s'accommodant aux 

" "' ; inclina- 
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inclinations des perfonnes , il iriuîtà fes M£ 
Igesipar lentremife des eftoHles^vn Denis 
-Areopagite Agronome y fût conoerti , au 
"moyen (TvneprodtgieufeEclipfé:Vn Augu— 
{tin,luvfaifantvoir clair dans tes verïtez de 
<noftre lain&e foy\ & remarquer les confu* • 
-fions, & horreurs des fauffetez du Paganifme. 
-Et enfin, il fait venir à foy le peuple ignoranti 
-& grofsier pariés prodiges &* mît àcles*. 

Ainfi eft- il arriué en cefte nopuèUe Eglife 
de la Cochinchine : Car après que fa diuine 
TVlajeftéjeneuftappéllé des plus qualifiez par 
elle mefniêjCômtoe nous aiton* veu, il appeiJa 
confequemment entre les dôâes du pays des 
habiles & fçâffàM$Phildfophes,& Mathema- 
' ticienS à roccafion de quelques Eclipfes, co- 
rne il fe dira en ce.ehap. Puis des Onfais, 011^ 
Préfixes fortobftinez en leurs erreurs, qu'il . * 
retîf a de leorfàufTé opinion^en kUr donnant 
latognoiffanec delà vraye foy , comme il fe 
; verra au chapitre fuiuaht.Et finalement en vn 
autre nous monflrerons^commie par lemoyë 
?de diuers t^eft$ miraculeux , il a ouvert la 
s jporte de la Chreftienté , à la commune po- 
IHilace de ces pais. * ^ 

î f Or pour mieux entendre^ que nous auons 
Adiré fur ce qu'il a pieu à Dieu de convaincre 
par les Eclipfes % les plus dodes , & fçauans ■ 
.:, i x s % Cochin- 
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Ckchînchmôis.tenus parmy eux,potrrexcefc 
lens Mathématiciens. Il faut tout première* 
ment^fçauoir certaines couftumes, qui' ont 
cours en ce Royaume y touchant la fciance 
d*Aftrologie,& particulieremét des Eolipfti, 
pour autant qu'ils priienttantcefte cognoif- 
fance , qu ils ont dans leurs Yniuerfite^ de 
grandes, & amples laies , où ils Venfeignent 
publiquement y & qu'on afsignede bons ga* 
ges,&reuenus particuliers aux Aftrologues, 
qui font conftituez fur des terres, dantilï ri* 
rcnt vne efpéce de tribut . Le Roy aiei 
Aftrploguesjie Prince fon fils a aufsilesfiens, 
lefquelsèmployenttpat leur foin, & indu- 
■ ftrie à auertir punéfcuellement du temps des 
I JEclipfes.Mais d'autant qu ils n'ont pas le Câ» 
\ -kndrier reformé >& autre s pa rt icularirez.qui 
1 concernent le mouvement du Soleil,&;de la 
Lune, comme nous tés auonsyii leur arriue 
| .fouuentde faire de grôffes fautieS ait calcul 
des Lunes,& Eclipfes, elquelles pour l'ordi- 
naire, ils fe mefcontent de deux , ou trois 
heures, & par fois aufsi,quoy que plus rare- 
ment,d'vn iour tout entier,combié que dor- 
i dinaireils preuoyent véritablement, ce qui 
touche le principal de VEcliple. Aurefte tou- 
* i tesfois,& quantes qu'ils [a predifent au vray, 
& iuftementjils reçoiuent du Roy, pour re}- 
. 4 . compenfe 
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compenfe me terre,comme ad cotf ait*, s'ils 
fe trompent en leur calcul, ils (ont priuez 
de celles qu'ils auoient «titres fois gaignées. 
Le laie t pour lequel on fait târ de cas du pro- 
noftic des edipfes en ces pays, font piujfieurs 
fupe rft i rion s q u on gardon ces temps- là au- 
toardu Soleil, & de la Ltir*e,aufquelles il$ fe 
préparent auec beaucoup<lefolénité,& d ap- 
pareiLAufsi auerti qu'eft le Roy vn mois au- 
parauant du iour,& de l'heure de l'Eclipfe, il 
enuoye par toutesles Prouincesdé fon Eftat, 
fvne après l'autre pour avifer , que tant les 
Jettre2 f conime le refte du peuple, ayent à & 
difpofèr pour cefte ioarnée, ùquelte eftant 
venue, tous les Seigneurs de la Province, les 
Gouuerneurs parricul iers,les Capitaines, & 
Caualiers,& le peuple par fes propres Offi- 
ciers, saffemblent totfs en chafque ville, Se 
terra particulier. Mais la principal Semblée 
Ïq fait à la Cour,ou sot lors tous les premiers 
du Royaume, lefquels fortent tous dehors 
auec leur armes, & eftendars. LeRoy tout le 
premier, veftu en dueil, puis toute fa Cour, 6c 
regardant le Soleil & la Lune, qu'ils'voyent 
s'eclipler, ils luy font vne,deux, &plufieurs 
fois la reuerence , & Tadorent , difants à ces 
planètes quelques paroles de compafsion 
furlapein^ôdetrauail qu'ils endurent. Par- . 
* 1 i ' eeque 
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Ce que ils efiiment que l'Ec)ipfe n'efî aurre 
chole,finon que Je Soleil,& k Lune font en- 
gloutis par le dragon , & au lieu que nous di- 
fofti.la Lune eft à moitié ou tout à fait Ecli- 
pfée,eux parlent atnfi,I>* an nua,Da ait ket, 
^qui vaut autant à dire comme le dragon en a 
défia mangé la moitié, il fa défia deuoréc 
toute entière. ^ 

Or ia-çoit quelcefte feçon de parler f^it ex- 
trauagante, fi fait elle voir cependant le fon- 
dement des Eelipfes qu'ils tiennent provenir 
du mefme principe que nous, qui n'eft autre, 
rque i'interfedion de la ligne Eccliptiqiir 
vraye Voye , & chemin 4» Soleil, auec celle 
que fait la Lune en fa cour fe, qui font le* 
deu*points,que nous appelions la tefte, & 1» 
quèuêdu dragon, comme (fanent Je* Aûror 
nomes , d'où il çfj aifé de conc]urre,que U 
mèfme doârine,que nous auons toucha nt les 
JEclipfes,eftaufsi parmi eux, auec les mefmes 
termes,& mefme noms, du dragon, ils ont 
aufsi les mots d'Aries,Taurus» Gemjni,& les 
autres pour lignifier les lignes du 2 o dis que. 
Mais par laps de temps,le vulgaire ignorant, 
eft allé controuuer des fables, qui paflenc 
poUrchofesvrayes.a0euran*, que quand if 
Soleil,ou la Lune font Efclipfez, Us font de-. 

uorez dadragpn,efiit y ray «p eodan t q u' 1 1$ 
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compenle me terre,corame au catf ait*> s f iit 
fe trompent en leur calcul, ils font priuez 
dételles qu'ils auoient autres foisgaignées. 
.Le fuie t pour lequel on fait tït dé cas du p r o - 
noftic des eclipfes en ces pays, font ^lufieum 
fUperftitions q u on gardien ces temps-là au- 
tour dû Soleil, & de la Lu ne f aufquelles ils fe 
préparent auec beaucoup de (blénité,& d *p- 
pareiL Aufsi aueirti qu'eft le Roy vn mois 1U- 
parauant du iour,& de l'heure de l'Edtpfe, il 
enuoye par toutesles Prouinces dé fon Eftat, 
ïvne après l'autre pour avifer , que tant les 
Jettrez f comme le refte du peuple, ayent à fe 
dîfpofôr pour cefte ioamée, laquelle «fiant 
venue, tous les Seigneurs de la Prcfutnce, les 
Goauerneurs particuliers, les Capitaines, & 
Caualiers, & le peuple par (es propres Offi- 
ciers, s'atïemblent tous en chafque ville, Se 
terre particulier. Mais la principal afl e mblée 
ïe&it à la Cour,ou sot lors tous les premiers 
du Royaume, lefquek fartent tous dehors 
auec Ieurarmes,& eftendars. Le Roy tout le 
premier, veftu en dueil, puis toute fa Cour, 6c 
regardant le Soleil & la Lune, qu'ils voyent 
s'eclipier, ils luy font vne,deux, & plufieurs 
fois la reuerence , & l'adorent ,difants à ces 
planètes quelques paroles de compafsion 
fur la pdne,& le rrauail qu'ils endurent. Par- 
^ 1 x • ' ceque 
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tt que ils eftiment que l'EcJipfe n'eft aurre 
cho fe,fi non que le S oie i I ,& k Lune font en- 
gloutis par le dragon , & au lieu que nous di- 
foft$,la Lune eftà moitié ou tout à faitEcfi- . , 
pfée ,eux parlent ainfi,jDd an nua> D* 4m het» 
qui vaut autant à dire comme le dragon en a 
défia mangé la moitié', il i*a défia d«uoréc 

toute entière. • t. 

Or iaçoit que cefte façon de parier Toit ex- 
tra u a gante, fi fait elle voir cependant le fon- 
dement des EcUpfes qu ? ils tiennent prouenir 

du me t'me principe que nous, qui n'eft autre, ^ . 
que J'interfeâion de la ligne Eccliptiquc 
rraye voye , & chemin du Soleil, auec celte 
que fait la Lune en fa courfe , qui font Je» ' 
deur p0tnts,que nous appelions la tefte, &- la 
queu ê du dragon , comme fçauent les Aûror ' 
nomes , d'où il eft *ifê de concJurre>que la 
méfme do&rine.que nous auons touchant les 
Eclipfes,eft aufsi parmi eux, auec les mefmes 
ter mes,& mel me noms, du dragon, ils ont . 
aufsi les mots id' A ries, Taur us, Gemini, & les 
autres pour lignifier les fignes du Zodiaque. 
Mais par laps de temps,le vulgaire ignorant, 
eft allé controuuer des fables, qui paffenc « 
pour chofes vrayes. alfeurant, que quandie r , 
S olei I ,ou la Lune font Efclipfe 2, Us fo n t de-. 

uore2dttdragpn,eûlt vray «pjejjdafll qu'il* 
» , M font ,„ 
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font en ce temps-là ,à la tefie ou à la queue dd 
dragon aftronomique. * 
Mars pour reuenir à la grande compafsion, 
• queprenentees peuples, de ces planètes en 
lcurtrauail, ayansmis fin à leurs adorations, 
on n'entend qu'arquebufades^moufquetades, 
coups de canon, qu'ôlafche & defeharge pre- 
mièrement au palais du Roy, puis par toute la 
ville,toutes les cloches le fonnent , les trom- 
pettesiouent,on bat les tâ^ours^bref on n'ou- 
blie aucun infiniment, nô pas mefmesiufques 
aux chauderons, & autres vtenfîtesdelacui- 
line , qu'on ne remue en ce temps, auec vn 
merueilleux fracas , & tintamarre» Et cela fe 
fait>dïfent-ils , à ce qu'on empefche par ce 
&rùit,& chariuari,quéle dragon, n'engloutit- 
fe tout à fait le Soleil , & la La ne, ou pour le 
contraindre à rendre gorge, & vomir ce qu'il 
en a défia deuoré. 

• s Tout cela prefuppofé, ce que f ay mainte- 
nant à dire de particulier, eft touchant TEcli- 
I pfe de Lune,qui auint l'an i<S*o.le p.Decem- 
i>re,à vnze heures aftronomiqués, ceftàdirc 
Vne heure deuant la minuift. Enuiron ce 
temps«là,ie me troUvay en la ville de Nouëc- 
man de la Prouince des Pulucambis , ou fe 
trouva vn Capitaine de la rue , ou quartier 
ou nous auions^oftre raaifon , le fils duquel 

1 ' seftoit 
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Veftôiï fait Chreftien* & encore que le Père» 

coniihé lettré, & homme vain,m«fprifaft fort 
noftrefaintfte foy,&noftre doftrine.fi en fou- 
hàitièfis bous pafsionément la conuerfion, 
dans Pefperance que nous aliions,que s'il em* 
braffoit la ioy Chrefttenne pluficurs du quar* 
tier,gerts r dù commun, y feroient attire* par 
fort exemple. Il vint vnefoispoùrrioustfifi-* 
ter,quelques iours auparauant qu arriuaTE*? 
clipfe'de Luhe,de laquelle i l fe trouua occa- 
fïôri de patrler dansnosdifcourSjluy^ffeurofc 
que cefte Eclipfe ne deuoir point arriuer v & 
nousleconteftoitafprëment, bien que noiîr 
luy eniïfsiôs voir 4a vérité par noftre calcûif* 
& mefmé la façofi comme elle deuoit ar riuér£ 
toute tracée dans nos liurcs. Cependant #1 
ce fut iaimais pofsible de luy faire croire ; 
tant il eftoit aheurté , & fe tenoit fort , fur 
ce que, fi telle Eclipfe deuoit eftre,le Roy 
en au roi t donné l'auis , qui fe donne en tels 
cas,felonlacodftumepar tout le Royaume, 
vn mois deuant y & qu'il n'y auoit plus 
huia iours, iufquesau temps qu'il difoit , Se 
que partant rien n'en ayant eflé mandé par le 
Royaume,c eftoit vn figne euident^qu'elle ùê 
deuoit pas eftre. Etçommeilperfiftoit touf- 
iours opiniaftrement, à maintenir le contrai- 
re, de ce que nous luy difions, il voukft faire 
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gaj eu re contre nous, à condition , que celuy 
qui perdroit , dôncroit au vainqueur vnCsn , 
btaia,quieftvne forte d'habit defoye.Nous . 
nous y accordâmes bien volontiers,! tel fi, 

toutesfois que fi nous perdions, nous eftions 
contens de luy bailler la robbe. qu'il deman- 
f doit: mais aufsi que veçans à guigner , il fûj 
'obligé au lieu de la robbe, de venir durant 
huia jours ouir la doctrine Chreftienne eu 
noftre maifon,& ce qui appartient à noftre 
fajpétefpy, l'enfuis, content , dit^il, U ©ou 
feulement cela, mais ençoreà ce. mefme tépsi 
qi|e i'aùray yeu l'EcIiple, iç nw feray Cbre-, 
{jierA»d'au,t aut dtfpit-il,que fi encfaàfes fi ca-?. 
yhçe^4 cœleftes.,teUes, que font jlesÉcliples, 
yoftre fcience efl fi certaine, &• aiïeuré, & la 
noftre ti;om^eu|e,infaiUibilemen| voftre loy, 

& la cognoiffance que vous auez du vray , 

pieu,ne fera pas mqjn.s.veritable,& 1 a naftie. 
entièrement t'aufle . Le téps de l'Eclipfe que 
nousauions pfejdkeftant,venu çe Capitaine» 
vint fur le foi r en noftre maifon, ayant auec 
fpy force eCcoliers,^ peifônes lettres, pour 
eftretefow>in%deçe qui arriueroit mai* par. 
ce que f Eclipfe nedeuoit arriuerqu'a Vazc 
heures aftronomiques, ie m'en allay iniques 
à ce temps- la dire mon. office, tournât cepé-, 
dant v» boçloge de fabk , àvB.huewe pre* 
j * du 
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tènrç* qu'il faudroir Ces gens venoieht 
louuentà moy,m'appeHer, & m'inuiter, cô-v 
me par bràuàde,à voir l'Eclipfej pénfant que 
ie me fiuue retiré, non tant pour dire mon „ 
Bre ni aire, que polir me cacher de honte que> 
i'auois , de ce que véritablement elle ne de- 
uoir point arriuer, ils ne (ai fièrent pourtât de 
fe bien eflonne r,de ce que ie leurs refpôdoiî, 
auec tant d affeurâcé, que l'heure n'eftoit pas 
encore venue, qu'ils euffent vti peu de patiéV 
ce,iufque s à ce que mon horloge , qu'ils con- V 
temploientjComme vnechofe venuë de Tau- j 
tré monde,fe fut efcoulé. Et alors forti que ie / 
fus dehors j ie leur fis vôir,que défia le cercle' 
de la Lune,n'eftoit pas fi parfaite i ce c&mén* V 
cernent d'Eclipfe, qu'il deuoit eftre, &puis' 
s'obfcurciffant peu à peu,il s'efclaircirent de 
la vérité que ie leurs au ois predite.Le Capi- 
taine, & les lettrez éftonnez de lachofe,cô« 
mandèrent aufsi toft, qu'on courut par les 
maifons du quart ie r, & par toutes les ruës de 
la ville donner les nouuelles dé l'Ecli pfe, à ce 
quechafcun accourût pour rendre parleur 
tintamarre les deuoir s, & feruices accoutu- 
mez pour le foulagement de la Lune patif- v 
fante, publi ans par tout,qu'il n'y auoit point 
d'autres hommes au monderont la doârine ! 
fût plus affe uré e,que celle des Per es,puis qaé- 
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ils auoient prédit fi à point nooimé f'EcKpfe 
que pas vn de leurs Aftrologues n'auoit pas 
mefrne aperceuêY Et pourtant le Capitaine 
pour s'acquit er.de fa promefïe, fefitflon feu- 
Ornent Chreftien , auecçeux defa crtàifon: 
mm encore plufiew;* autres du quartier f & 
dés plus dodes,& tettrez de la ville > & autres 
peHônnes de confédération. t\ ; ;:v^ . : 
; - Vn cas fembUbfce arriûa en nœfme temps ^ 
bit n qu'encre* dcs \ ptfrfonnes , & çn vn lieu 

hç^ucoup plûs cOBfider?ble. Iaçoit.que les 
Mathématiciens 4 drt, Roy , n'eulfent point 
aperçeu cefte-F(î:Iipfe,cçux toutefoisjdu Prin- 
ce eftans^mployez aMec plus deftqde, la. 

reçogty^eBti Çaç^^^ 

tjrcsi potable,,? nç V^eftans pas melconrez de. 
d^ux ou trois/heures feulement , mais d'vn 
iou^ntiçrj.qa'iJs -. publièrent qu on auroit la 
pleine Lune^ & ; parConfequent i'Ecliple , vn 
ieufdeuant quelle deuft venir. Le P. Fran- 
,çois4e Pin£ quleftoit pour lors en Cour , en 
adu|rtït vn Ç{*p/rifah* lequel approche de 
plus ptcs le Pri&fe-qu aucun autre * le trou- 
ujpt par tout a^ec tuy $ comme hiy feruanfc 
ctéiNUiftre des#etfenîf>nies appeile ; pour â .cefte 
charge Gm^né V & luy dit, que J'Ecliple; 
ne pouuoiteftrei ail temps qu^uoient dit les 

Ajftrpla^es mtôm™W 
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comt^f rauoit dit lç Pere Chriftopble Borri* 
qu'il donnai cet auis au Piince fon Maiftre, 
&luy fitjçauoir l'erreur de fes Aftrologues* 
L'Omgneoeantmoins ne prenant pas .affés de 
créance au dire du Pere, & n'y adiquftant 
▼ne pleine £oy f n'en vouluft point parler. En- 
fin l'heure venue que les Aftrologuesauoienc * 
marquée, le Prince fort auec toute fa Cour 
pour contempler l'Eclipfeà leur façon, & 
* donner lefecoursà la Lune, quiauoit, com- 
me ilspenf oient, à s'eclipfer* Mais le Prince 
trouvant par expérience, qu'il eftoit trompé 
s'indigna cpnîre fes Mathemajtiçien$,& com- 
, manda qu'on euft à leur retrancher vne ville 
, du reuenu qu'ils auoient félon la couftume, 
dont nous parlions n'agueres , quand ils ont 
manqué. La deiTus l'Omgné prift occafion 
de dire au Prince que le Pere European luy 
auoit dit cçla , deuant qu'il aduint,& qu'elle ( 
deuoit arriiier la nuit fuiuante. Le Prince 
monftra prendre grand pfaiGr, d'oui r que les 
Pères euffent affeuré, ce que fes Mathémati- 
ciens n'auoient peu deuiner. 

Alors rOmgné s'en vint au Pere,pour fça* 
r uoir affeurement le point de l'Eclipfe, le Pere 
( luy fit voir par horloges, & autres inftrumës, 
' qu'elle deuoit eftre iuftementà vwe heures 
4e la nuit fuiuante. Cependant il ne fe tenoit 
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point encore affeu ré, & dans Ton doute, il ne 
vouluft point efueiller le Prince, qu'il n'euft 
veu clairement l'Eclipfe fe commencer : car 
pour lors il s'en court l'efueiller, & luy fortâc 
hiftiuement, auec quelque Tiens Court ifans, 
femetà faire les reuerences, & adorations 
accouftuméjes en tels renconcres.il n'en vou- 
lut point poutant publier l'èuehement de 
pséur d'ofler tout à fait lé crédit à (esMathe* 
raaticiens,& à leurs liures, encore bien qua 
tous^Hrehtvhegrarideopinîôde nôftre dov 
ârine;& particulièrement l'Omgné^ iqui 

depuis ce temps la vint vn mois durant , ouir 
tous' les iours-je Gatechifri^ej apprenant àuec 
vn foin particulier , tout ce qui appartient • 
à noftreïainâe foy, Maisil ne liât pas bap- 
tile^pour ne s'eftre peu refond» e à franchir la 
difficulté, de VabfleniF de la pluralité des 
féaiés,anfsibién que f Arabaffadeûr Ignace. 
H ire lai Ile bas pourtant d'aller publia m ha ut, 
& clair, auee Vne grande ferUeut* quat n f y à 
que h feu le doftrine, que nous enftignons, 
qui (oit vraye,& quetoUteste* àùtreseftôi* 
éntFaulfeSii&difoit pottr conélafiofi, qu'il 
oedfcubit trtoutir autre ^tie Ghreftiert^ deft* 
quelles paro les plufieur i fu rent po i tez k 
demander le Baprefmè. 

Apres auéjr fktlé, 4e l'Bçlifk de Lune, 

. ; r a- *•* ' " \ • nous 
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nous acheueronspar vne autre dû $otéil,qui 
arriua le ti* de May, de Tannée 1611. laquel- 
le les Aftrologues du Roy prédirent deuôir 
eftre,& durer deux heures* Mais pource qiiô 
on seftok formé vne très- bpne idée de nauS 
autres en cefte matière, ils vinrent pour plus 
grande a(Teurance,fçauoir de nous ce qui en 
eftoit. le leur refpondis pour lors, qu'il n'y 
auoit rien plus Vray,que de dire qu'il y auroit 
vne Eclip!e,leurenfaifant yoir de plus la fi- 
gure imprimée dans nos EphehîeridesJe ne 
leur dis point cependant pour lors, tout à 
deflein, qu'a raifon de la parallaxe de la Lune 
auecle Soleil, elle ne (e pourroit point roif 
en la Coehinchine, ils ne fçauoient que c'e* 
ftoit que pàrallaxe, doù prouient le plijs fou- 
uent leur tromperie , rte retfôuvans pas pun- 
éhiellementle temps* félon que difent leur 
lmres,& càlculs s âfîn que leur erreur eftant 
pubIié>no(Vfedo&tine fut plus pnfée. Ceft 
pou rquoy ie leur demahday temps pour con- 
fiderer le point preèifemtrit; leur difant én 
fermes généraux qu il eftoit befoin de mefu- 
rer le Giel auecla terre, pour pouvoir exa- 
miner fi cefte Eelipfë deiiroit eftre ért leur 
Royairme,& de cefte fèrte ie me défis d'eux, 
différât la refpôhfe^ iâfquèsàtàht qiie lé tëpf 
fat vert ti 4e ïa $d>$t:ïtfoB$é l'EcJipfe^ S'e* 



'Cochinchinei J$j % 
dre Sî bien que pour Ye deliurer de cêfte in- 
certitude^] enuoye encore vne fois à moy f 
pourfçauoir ce que j'en difois affeurecpent, 
marèlponfefût qu'ayan^fait tous mes caU; 
cul$,& fiipputations très foigneufement, ie 
trouvois qu'infaillibkment cefte Eclipfe ne 
paroiftroifen aucun èndroit de /bri Royau* 
me, & que parainfi il fut hors de foucy de la. 
faire publie*, qu'au refte ie luy promettoié 
auec toute Vérité, &a fei rMathemarieiensi 
en cefte occaOon, la vidoirefur fon Père, & 
fur fes Mathématiciens Se fiant en fin fur ma., 
p*role,tl ne tint conte de, faire fçaubir cefte 
Eclipfe dans fon reffort, âuec Feftonnement 
bien grand de toute la Cour, &des Aftrolo* 
gues Royaux, Icfquels Venquerâs de ce peu 
depreuoyanceduPrince,n'eurentaûtre ref- 
ponfe,finon que dans la Coutil yauoit de^ 
meilleurs Mathématiciens, qu'en celles du 
Rov (on Pere.D'où ils^ntendirentfort bien 
quaffeuremçnt il yauoit la quelqu vn de nos 
Pçres,& qu'il auoitfuiuy Jeqr opinion, lai& 
fant celle du pays. Mai* cpmmç il neftoit 
plus tenj[>$ de contremanderce qtiienaaoit 
eftéîiefîa publié de leur part, on fe difpofa, 
par tout, ainfi que porte la couftuptie , au 
iour donné pour r^lipfr>fjcquel eftanr \re^ 

nu, &VbèW!ç q^iU^feifW > fexpcriçoce- 

\ * , publia 

. - - - - * Digitized 



iSfï Relation de îd ' 

publia leur èrreur , à toute le mondé, qui fe 
. trouva deceu. ' ": : • 

Ceiour fut beau, clair, & net, fans qu'il 
par uft la moindre huée dans le Ciel. Et iaçoit 
que ce fut au mois de may,ou le Soleil en ces 
pays bat à plomb deffus la tefte,& enuiron les 
trois hetfres d après midy, qu'elle deuoitar-* 
riuer à leur conte, auquel temps tout le mon- 
de deuoitbrufler de chaud. Le Roy néant* 
moins ne laiffa pas defortir de fô Palais,auec 
fes courtifahs , (apportant fort long temps 
cefte fatigue , en attendant l'heure : mais fc 
voyant depuis mocqué , efmeu qu'il çftoic 
tant à caufe du chaud du iour qu'il auoit foufc 
£frt,qu indigné de l'ignorance qu'il voyoit 
en fes Mathématiciens, il les tançà bien ver- 
tement,& rfeprîc très- aigrement. Ils appor- 
tant pour leur excufe, que rEclipfe deuoit 
trèsalTeurement arriuer,mais qu'en leur fup* 1 
putation ils s'eftoient trompez d>n iout tou- 
chant la coniondion delà Lune, & qu'il n'y 
auoit doute âucun,qu'elle ne deut compajroi-* 
ftrëlelendemaitiàmefmeheure. LeRoyles '? 
Cteut,& leiour d'âpres àla mefrne heure, il 
pegaignaautfe chofe, que bien du chaud» 
pomme le iour dauparauant , au grand met 
prisi&confùGon de fes Mathématicien^ qui 
fî'çn demèttrçreûfrp(as»iW»ns punition* Car il* . 
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cômfHinda pas feulement qu\m les pri- 

uaftde tontes les terres , fur lefquelles leur 
reuenu eftoit afsigné , mais outre plus pour ' 

les baffoiier d'auantage il ordonna , qu'ils 

euflent à. fe tenir «n iour entier à deux f v 
genoux au beau mitan de la cour de (on 7 
Palais Royal, tefte nue expofez au haie," 
& ardeur du Soleil j comme ?^fst aux mo- . 
queries,& rifées de tous les Cour t ifa ns , qui 
les aboient gabans. Noftre Prince fe voyant ) 
«Unir le deflus, & que la v iâo i re luy demeu- 
rftit,efcriuit vne belle lettre à (on Pere.tout 
en riant , en laquelle il luy mandoit que 
n'eftant que (on fils , il tfauqit pas laiffé de \ " 
mieux rencontrer que luy , pour le fait de 
l'Eclipfe , $ qu'il auoit de bien plus habiles 

gens que luy, en fa Cour. , 

Il ne fe peu? dire combien ce rencdntrê 
releua noftre crédit , & author hé auprès des 
p*rfonnesdoâes,& lettrées. Si bien qaeces 
Mathématiciens, tant du Roy que du Prince 
nous vinrent troquer, & demander à grande 
inflance , que nous les voulussions receuoir 
pour nos Efcolie rs , & nos Pères gaignerent 
par tout fi vnitterfeuement, vne telle reputa* 
tion, qu'ils preferoienr,non feulement ndftre 
Autonomie à la leur , mais aufsi la loy que 
nous leurs allions publiais argumentant 
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, adeschofes celeftes aux fur-celcftes,eomffië 
défia nous auons dit. ' 

•_ .- 1 

v CHAPITRE VIII. 

' Comme Dieu oftvritrvne troijtefme perte ai* 
Chrifftanifme par le moyen des Prejtres, 
■ & Onfais de cefle Gentilite.'' 

DTev voyant combien il eftoit imporrSt 
pour la conuerfion de ces pauvres Ido* 
lat reloue quelques vns de leurs Preftresott 
^Onfais fe conuertiffent,à caufe dë raiïthorité 
qu'ils onr auprès de tout le peuple , fa diurne 
. Majefté voulut encore ouvrit ce chemmà la 
fainâe foy. Vn Onfai nommé Ly , qui de- 
' meuroit prèfque tout contre nôus,& «joule 
foin & l'intendance d'vn témple dldoles, 
d'où vint que le voifinage luy dôr.a plufieurs 
occafions de traiter âuec nous & de prendre 
beaucoup de cognoilTance de nos façons de 
faire & manières de viure; ce qu'il enreco* 
gneuH luy donna tant de fatisfadion, que 
paffant plus auant,il voulût eftre inftruitde la 
' loydu Dieu que nous adorions, dont nous 
Huy rendîmes côte tout du long, ÎUy particu* 
Iarifanttous nos myfteres.Maïs comme fions 

vîmes 
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' ^Iwes l lay enfeigrier, que le fflj de Dieu 
1 eftois refufcité,afin de faire aufciquerousles 
l Sommes refufcitaflen r,au dernier iour,l'0 n- ^ 

fay Lyeufttantdecontentemëtà ouircecjf, 
I ' qu'illuminé de Dieu,ii fit inftance; qu'on hiy 
j dôna le Baptefme qu'il receut luy,& toute fa 
. famille^la nuiâ de Noël qu'il paffa à deux ge* 

roux ,en vne longue orailon,arroufé de jcuif-» 

féaux de larmes,qui couloiét de fes yeux, di- 

\t . fant ce s par oies Tuaciam Biet, c'eft à dire » — i 
nefçauois pas,cômes'il euft voulu diceîPar* 
donnez-raoy Seigneur , fi i'ay demeuré iuf- 
ques à préfet, (ans vouscognoiftré,&sarre* 
ftant pour vn peu de temps comme fer» con- 

» templation,il reprenoit de nouueau lesmeC- 
mes paroles, qui rendoient vne douce,- & 
agréable mufique au pejit enfât nouueau né; 
Il demeura fi affedionné en noftre endroit 
depuis le Baptefme , qu'il prift refolution 
d'amener chez nous tout fon melnage, pour 
viurefous noftre Règle , & direâion. Ma» 

; comme nous Juy eûmes fait entendre,que ce* 
la ne fe pouvoit, veu qu'il auoit vne femme 

> auecfpy,ilfitfondeffeiadelogeraupluspres 
de nous qu'il pourrait, pour conduire* & 
régler fes ac"Hons,au fon de noftre' clochette, 
\ ainfi qu'il fift très exa<aement,iufques, la, que 
de dire les litanies des Saints à meime. temps 
. i , ' que 
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que nous,* fan oratoire , fejon que notts !ë 
pratiquons en noftre Compagnie, ou nous 
auons couftume de les dire en commun 
jphafque iaur. Et ce qui eft de plus gra- 
cieux, e'eft que s'eftaht apperceu, quen vne 
certaine heure,nousfouliôs dire noftre chap- 
pelet en nous pour menant , il fe pou rm en oit 
aufsia mefme heure, et qui fembloit bien 
eftrangeà ceux du pays, qui trouuem fort ri* 
dicule de fe pourmener de la forte* Car ils ne 
feraient jamais va fe u 1 pas , quen intention 
de faire quelque chofe, ou de s en aller ai- ef« 

t»at, tenans pour adion tout a fait oifeufe 
d'aller dvn haut de chambre, de fale,ou d*al«. 
Me à Tautre,fans autre deffein, que de retour- 
ner dvn bout à atltre,& reuenir fur fes pas,de 
manière qu ! on accouroit regarder ces pour- 
mena des, auec beaucoup d'admiration 5 & à la 
veuë de cefte nouueauté j n'oyoit on 
que gens qui tféntredifoient, On fat dilay>le 
Pere va & reuient,le Pere va & reuienr.Mats 
cela n-empefcha pas que noftre Onfaï Ly f 
tfailaft toufiours fon mefme train, & qu'il ne 
retint inuiolablemeht fa couftume, depuis fa 
délibération pnfe,de fe conformer en tout,& 
par tout à nous , en toutes fesa6tions.Il n'a- 
uoitqu , vnefemme,& tufquesà trente ans,qui 
tfioit fon âge,il auoit vefeu auec tant de con- 
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. formitéà la loy de nature, qa'aînfï qu'il dif oic . 
il n'auoit iamais iulqués à cet heure délibère-^ 
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fon.Etque s'il auoit adoré les Idoles, çaûoit 
efté pource que par ignorance, il croioitque 
ce fût contre la raifon de ne le pas faire.De la 
nous voyons combien eft véritable, ce qu'en* 
feignent les Théologiens, que Dieu ne man- 
que iaqnais par fa prouidéce, à vn infidèle qui 
vitmorallementbien,& conformément à la 
,raifô,& a la loy naturelle, & qu'il Iuy fera re- 
.ceijoirle bapte(me,ou par le m^byen des hô* 
f mes, #ommeàceluy cy,oubjfn pârTentre- 
mife d Vn Ange.Cet Onfaî Ly fe confacra, & 
dédia tellement au feruice de Dieu, qu'ofté le 
neceffaire pour l'entretien de fa famille, tout 
fon trauail,& de ceux (fe fa maisôs'employoit 
entièrement au feruice de noftre Eglife, fon 
principal foin eftant de la tenir bien nette, & 
bien rapgée,& d'en parer très bien,& agencer 
I proprement l'Autel. Pieu demandoit quel** 
que chofè de plu$ de cefiènbien- aymé ferui- 
teur,& ne fe.c ontentoir pas de cefte deuotion 
qu'il auoit, car il luy embraza le cœur,, d'vn 
2ele fi ardér, qu'il fe mit à prefcher publique- 
. ment la foy de Iesvs- Christ .11 prenoit pour 
fujet plus ordinaire,de fes dilcours,le myftè- 
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re de la glorieufe Refurre&ion t par lequel 
il attira, & conuertit non feulement plufîeas 
du commun ;mais aufsi pfufieurs autres On- 
faîs. Car encore bien qu'il neiut pas ^es 
plus do&es , (on zele ce neantmoin*.{ï a.r- 
dant y fuppleoit au défaut de doéhine, & 
il fit fi bien , qu'entre les autres qui deman- 
dèrent le baptefme,il yen euft vn des plus 
do^lcs , & renomme^ du Royaume , par 
l'authorité & à l aide duquel réfutant 'es 
fcÔes paganefque, il ne (e peut dire com- 
bien grand eftoit le fruid ou'ii en retira, 
Pource que cet homme piîr a tafçhe de 
rembarrer les ebie&ions des autres idolâtres, 
qu'il £onuainquoit aifement* comme ri igno- 
rant pas les fondemens, fur lefquels ils s*ap- 
puyoient,nousdcfchargeant d'autant, nous 
autres Peres,quine pouvions pas fi ayfement 
fapper par le pie les fondemens de leurs fe- 
des, pour, n'en auoir pas tant de cognoif- 
fance queluy, ' 

Et en vérité nous auions befoin d vn reî 
homme pour noftre fecours, doutant qu'il y 
a vneteUevarieté,& différence des Onlaïsen 
cepays,quilfemble que le diable à voulu 
faire entre les Gentils, corne vn pourtrait de 
la belle, & agréable diuerfiré des Religions, 
qui fe voy ent en TEglife Catholiquejls vont 

veftus 

* .- » . . • 
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v«(ksdiuerfement, félon leur dîuejfes pra~ x 
fefsions . Car quelques vns font vcftus de 
blanc, les autres de noir , dautrè bleu, les 
autres d'vne autre couleur* Ceux cy. viuent 
en commun , ceux là comme Chappelains, 
Chanoines,& Prebefidez:les autres font pro- 
fefsion de pauvreté, & ne viuent que d'au- , 
mofnesrles autres va-quetaux œuures de mi- 
feric$rde,rraittcnt les malades, ou aùec me- v 
decines naturelles,ou par art magique , & ce 
gratuitement fans en retirer aucun profit, ny 
payement: les autres entreprennent des cen- 
dres pies,dont ils fe chargent, comme feroit 
decfcnftruire desponts,& autres cholçs (cm- 
blables,qui vont au bien public , baftir des t 
Eglifes, cberchans à cet effet des aumofnes 
en deîpelerinages * r qu'ils font, iufques au 
Royaume mefme du Tunchimrles autrés en- 
Teignansla doârine de leurloy^& ceux la 
font grandement riches, tenans eîcoles pu-r 
bliques pour enfeigpeï tous ceux, qui les 
veulent ouïr," comme Lcâeurs publics pour 
tout le Royaume. Il fe trouue encore de ces 
Onfaî$,qui exercent Kart des Marefchaux,& 
qtri par compafsion naturelle > prennent foin 
de penfer lesJafephans, les Boeufs,& les Chc- 
uaux , fans prendre ? aucune recompenfe de 
ceux a qui ces animaux appartiennét, fe con- J 

N 2 tentans 
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.tentant, feulement de ce qu'on fetir veufc'cÎQ- 
ner.ïf y en a d'autres en fin,quî prennét char- 
ge des monafteres,& cloiftres de femmes^qui 
viuent en commun, & ne donnent entréeà 
,perfonne autre,qu'à cet Onfai,qui a foin d'el- 
les^ qui font toutes à luy; 
• Il v a de très- beaux terriples, auec de hau~ 
tes tours, & clochers . Chafqtie terre pour 
petice quelle foit,âfon temple ou on adore 
ksIdoles,lefquelsfontdes ftatuësfort gran- 
des, pleines de richeflesd'or, & d'argent en-* 
fermées & côferuées,ne plus ne moins qu'yn 
thteforfacré darisla poidrine^u ventre de la 
fWue,ou perfonne noferoit mettre la Itiain, 
n'efioii qu'en vne extrême necefsité,quelque 
larron foiiillaft dans le ventre de l'Idole, {ans 
auoirefcardà la grandeur du facrilegè, qui>- 
fe commet en tel cas, car c'eft lopiniorn qu'on 
à d'vne tejje srôion parmy eux/ £t qui eft 
bien d 4 auarttage,ils portét à leur col des chap- 
pelets^ rofaires , &font autant de procet- 
fions, ez feftes & fokmnitez dediéesà leur 
faux dieux, que nous en voyons faire entre 
les plus deuots Chreftiens. lly a déplus en- 
tre les Onfays^quelquei yns qui refpondênt 
aux Abbez,£uefques,& Archeuefques iuC- " 
qUôsà porter desbaftons dorez , & argentez, 
u t peu différents de ceux > dont op fe fer* 
- , * < - parmy 
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parmy nous dans ITglife, Tellement que. . 
quelqu vn venantde nouueau en ces pays, 
pourroit quaû bien croire , que la ancienne- 
ment il y a eu des Chreftiens^tant le diable 
; seftfairfinge denosaâions. 

A cefte occafionquiVoffretantà propos, 
j mfereray en cet endroit vn chapitre des le* 
êtes de la Cochinchine,pour donner quelque 
çognoiffahce du moyen, qu'on pourra tenir, 
pourtirer ce peuple des ténèbres , ou il eft 
enueloppé, & l'efclairer de la belle lumière 
del'EuaBgile. 



— 
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CHAPITRE VIII. 
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BRÎEEVE DECLARATION DES 

s fettes di la Cocinchine* 
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T Outes leurs fe&es n'ont pour autre but, 
que le Dieu qu'elles adorent,'ou la gloi- 
re ,& félicité à laquelle ils afpirent, confef- 
fans tantoft l'immortalité de rame,&tantoft ' 
affeurans , que tout prend fin , auec la mort 
du corps. C'eft fur ces deux principes, que 
«'eftabliflent tous les gentils OrientauMont 
les fe&es ont puifé cômeà leurfource dans les 
r ' L " ertaingrâdPhilofophe > & exceU. 

N i lent 
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1er Metaphyficié,nôméXaca,natif du Roy- 
aume de Siam,bien plus ancié qu'Ariflote, & 
qui ne iuy cedoiten rien, pour la capacité v & 
cogndiffancedeschofesnarurelles.Celuy-cy 
aut c la (ubt ilité de Ton efprit, fe mit à confi- 
derer la nature,& fabrique de fvniuers,con- 
temrlant les principes,& la fin de toutes cho- 
fes; Mais principalement de la mature humai- 
ne, dame % & maiftrefle de ce grand Palaisda 
monde. A çefyietils'en alla gaignerfa fime 
dvne montaigne efearpé , d'où il fc mit à 
confiderer bien curieufement TEftofle du 
iour,laqueile naiffant des ténèbres obfcures 
de la nuitjfehauffoit tbut bellement, & peu à 
peu fur rhôrizon^pour puis apreslur lelôif fe • 
replonger de nouueau dans les mefmes ob- ê 
feuritez.il conftderoit pareillement que le 
Soleil.apresnousauoif amené, & donné vn 
beauiour s'alloit cacher & enfoncer dans les 
ombres de la nuit. Ce que ruminant en fon 
efprit, il vint à dire, toutes chofes ve- 
noient de rien,nVftoient rien,& retournoient 
à rien.Etfurcefte penfée, reuenu qu'il fut en 
fon logis,i( fe n>et à compofer plufieurs liures f 
& gros volumes fur ce fuiet, intituler du 
néant de toutes chofes, dans lelquels il mon- 
droit que le$cfrofes<lu monde s eU efgard au 
tcmptêi àigfjjefuredç leur durée, ne font 
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rien, poutce que deuant qu elfes fuffent di- 
Goir il, elles nettoient rier^our I auenir,elles 
>ne feront rien,quan t au préfet, qui neft qu # vn* 
inftanr,qtie ce mefme inftant neft rien. 1 

: Il jwenoit pour fécond fondement la corn*: 
ppfitionde toutes chofes. Mettons, diioit 
il,pour exemple vne corde , Uquçlle comme 
elleneftpas naturellement diftinguéè de fès 
parties entant que ce font elles qui luy don- 
nent Teftre,& dont elle eft compofée, aufsi 
trouuera on,que la corde en tant que corde, 
n'eft rienpuilqueen tant que corde , elle*n'a 
rien dediftingué d'auec les filet5,dont elleeft 
faite & ces mefme s filets,ne font rien diftio— 
gué dauec le chanvre, dont ils (ont faits, & 
le chan vrë n'a point d autre cftre, que celuy 
•des elemens, dont fa fubftance eft compofée, 
deforte qne reduifant ainfi toutes chofesaux 
principes des éléments, & ceux cy comme 
à ?ne certaine matière premierejqùijp'eft que 
pure puiffancc&parcôfçquentrié d'idueU 
II concluoità la fin que toutes chofes,tant les 
celeftes,que celles qui font fous le Ciel, n'e-> 
ftoient véritablement rien du tout. 

Des chofes moral es il en difcouroit encefte 
manière. La béatitude naturelle de l'homme 
ne confifte point en vn amas pofitif de tous 

biens, quiàfonaaiseftoitimpo&ble, mais 

N 4 pluftoft 
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pluftoft en vne négation, & efloignement de; 
tous maux,d'où il irïferoit,qu elle n eftoit au-* 
tre chofe qu vne exemption de toute incom- 
modité & infirmité,& de n'auoir ny pëine,ny . 
tr ifteffe, ny affli&ion , ou trouble quelcon- 
que , & que l'homme foit paruenu à vn tel 
cftat,Ô^àvn domaine fi abfolu de fes pafsiôs, 
qu'il ne fente aflredion aucune,ou répugnan- 
ce^ Thonneur,ou au déshonneur, à la difet- 
te,ouàfabondance,aux richeffes ou à la pau- 
vreté^ Iamorr,ou à la vie, & que cf eftoit là t 
la pârfaite felicité > & vraie beatitude.De tout 
celai! concluoit,que toutes ces chofes n'e- 
ftant rien, elfes prenoientleur origine, d'vne< 
caufenon pas efficiente, mais matérielle, & 
d'vn principe, qiiineftoit aufsi qu'vn néant, 
mais vn néant éternelle ,vn néant immenfe,vn* 
néant immuab!e,vn néant tout puiffant,& fi- 
nalement Dieu vn tieant, & caule du néant; 

Ce Philofophe auant que d'eftablir (a do- 
Ôrine, & donner cours à cette (eéie en ietta 
quelques commencemens , & comme effais 
expliquant la fabrique du monde fous (Jeux 
allégories Tvne que le monde eftoit né d'vn 
ceuf, lequel par après fè dilata tellement que 
de fa coque fe fit le Ciel, de la glaire ou dif 
blanc fc forma l'air d'où partirent les eaux, & 
finalement du moyeu ou iaunfe de l'oeuf s'e- 

. ■ ^ • ■ > , 
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ftoitfaite la terre, & toutes leschofestérre* 
ftresvli prit fon autre allégorie ,d vn certain 
homme de grandeur enorme,qu ils nomment 
entre eux, &*#<r0, que nous appellerions Mi- 
crocofme,dilant que de ce Géant prodigieux 
eftéit forty le monde, comme nous le voyôs* 
lé Ciel s'eftârfaitdu teft delà tefte, le Soleil, 
&la Lune de fes deux yéux , fa-chair s'eftoit 
conuertie en terre, fes os en montagnes, fes 
cheueux en herbes, & en arbres, forr. ventre 
eftoit deuenu vne mer,adaptâr ainfi par le me* 
nu toutes les parties,& opérations de rhôme^ 
aufsi bien que la forme de fon corps, à Tefta- 



m 


w 
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corequeles pousdeceGeant^eftoientchi- 
gez en autant d'hommes , qui fç difperfèrent 
par tout le monde. Et après qu'il euft bien 
ipeculécefte do&rine du néant , il affembia 
quelques difeiptes, au moyen defquels il là 
fema par tour l'Orient. Mais les. Chinois qui 
fecogneurenr que cefle fe&e <pii reduifoit 
tout au néant, eftoit fort preiudiciables à Te- 
ftac,n*y voulurent point entendre, ny per* 
mettre qu'elle euft cours parmy eux, ne pou- 
uans tolérer cefte opinion, qui oftoit les pei* 
nés pour les mefehans y Omettait tout le 
bonheur des bons* en vne fimple, & pure ne- 
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larefuferêtaufsi,à l'exemple des Chinois,quf 
fe font acquis vn grand crédit, & eftimepar- 
mytous les peuples voifins. Ainfi Xaca mal 
contentée voir (a dodrine ainfi delaiflee, & 
fans fedateurs changea d'opinion , & en fc 
retradant, compofa de nouveau plusieurs 
grands & amplés volumes f dans lefquels il 
enfeigrioit, quily atiokvn principereel des 
chofes,qu il y a vn Seigneur du Ciel, vne gioi 
re,vn enfer, vne immortalitépour fes ames 
qui par vne metempfycofe ou tranfmigra* 
tion pafTent fuccefsiuçment , en des corps ou 
plus nobles, ouplusmefprifabIes,conforme« 
ment aux N mçmes,ou démérites de chafcun. 
II ne s oublia pas aufsi d'afsigner vne certaine 
forte de gloire , & vn lieu de tourment pour 
les ames feparées du corps, déclarant le tout f 
fous la métaphore des chofes corporelles, Se 
de ce qu'il y a de defirable & de redoutable 
en ce monde. . ' 7 

Cefte autre dodrine icy ayant efté publiée , 
par Xaca,f ut receuë des Chinois fur tout 
des Bonzes,lefquels d'ordinaire font gens cô- 
temptibles, & bien moins eftimez que ceut 
du lapon, qui eftans toutes-fois grande- 
ment defireux de leur falut , receurent cefte 
dodrine, & la conferuerent en douze fortes 
4e fedes différentes cptre elles, quoy que h 

• v plus 
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pïusfuivie,& mieux receuë , (oit celle, qui 
tient l'opinion du néant des chofes qu'iknô- . 
ment Genjîtt. Ceux de cefte feâe font cou- 
ftumiers de fortir tous enfémble, à certains- 
iours à la campagne,pouroûir le dtfcours de 
quelque Bonze , fur le fujet de la béatitude, 
car ils ne prenentgueresiamais d'autre matie- , 
res à traitter,le dtflein du difeoureu r neftanc 
que de perfuader àfesauditeurs,que la béati- 
tude de l'homme eft le ne*nt f & que celuy la 
cft heureux,qui ne fe touche de rien , d'auoir ' 
dés enfans, ou de n'en point auoir, d eftre ri* 
che,qu pauure:d'eflrefain,ou mala<îe:& cho- 
fesfemblables. Et ce Bonze difeourt de ceJ 
la,auec vne fi grande force de raiforts J & ï en- 
feigne auec vne fi grande véhémence de pa- * 
role,que tous (es auditeurs errfortent con- K 
uaincus,& perfuadez ck ne tenir conte au- 1 
cundctoutelthofes, veu quelles ne font du 
tout rien, & comme tous hors d eux mefmes, 
ilsfe rtiettent à faire paroiftre à l'extérieur, le 
contentement qu'il en fentent au dedans , & 
lebon-heurouils fecroyent en la manière, 
que voicy . Ceft qu'ils crient par plufieurs 
foisà pleine tefte, tant qu'il* peuùent , Xin, . j 

^/«jT^^Keant^NeantyNeantjaccompacinSc 
leur clameur dufon de certains petits battons 

partez être les doigts de ï vne des mains,quils 

J vont 
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vont frappant de l»autre,& auec ce brtrit, & 
tintamarre tres-grand ils perdent efprit,& iu- 
gement,comme gens yures,& quâd cela leur 
cft arriué, pour lors ils difent, qu'ilont faid 
vn aâe de béatitude. • . " /• 
Or de cefte grande eftime,& opiniôqu*ont 
les Iaponois,& autres peuples Orientaux de 
s cefte doftrine du néant de toutes choies, 
aduintquefautheureftant preft de mourir, 
fit appellera foyfes difciples, & leur dit le 
melmeique parle paffé,& qu'au point ou il 
fe trouvoit pour l'heure,il les aduertiflbit que 
pédant piufieurs années de fonâge,dâ$ les fpe- 
culations côeinuelles qu'il y auoit apportées, 
il n'auoit rientrouûé de plus vray^ny opinion 
mieux fondée,que la feéte du néant, & qu'en- 
core qu'il lemblaft qu'il euft changé d'auisà 
la féconde foi^& enfeigné vne dôârine diffé- 
rente ,ils deuoient pourtant fçauoir, qu'elle 
ji'eftoit point autrement contraire, ny vnc 
retraâatiô de l'au'tre,ains pluftoft vne preuue , 
& confirmation de la première. Que s'il n'y 
auoit pasdifcouru fi clairement, elle n'eftoit 
pas cependant moins telle, à raifoq d« fes mé- 
taphores & paraboles,qui fe peuvent toutes 
accommoder à l'opinion du néant, comme il 
leur feroit aifé de le remarquer en fes Hures. 
Mais il eft déformais tcps de retourner à nos 

Çochin* 
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Cochinchinois, qui ne reçoiuent point tout 
à fait cefte forte,& imper tinéte doârine, qui 
nie la forme lubftantielle , & réduit toutes 
chofes au néant. Ils confeffent vniuerfelle- 
ment par tout le Royaume , immortalité de 
l'ame &parconfequent la recompenfe éter- 
nelle, des bons chaftiment perdurablc 
des mèichaiKs, broiïillâts cefte vérité de tout 
plein d'abfarditeE*& de fauffete 2. La premiè- 
re defquelles eft qu'ils ne mettent aucune dj- 
flindion entre lésâmes des melcharits fepa- 
*ées du corps,& les malins efprits v leur don^ 
nans indifféremment le nom de Maa, & eftî- 
mans , que non feulement ceux- cy : mais 
encore «e lies la, s'occupent à nuire aux 
viuans. Lafeconde eft qu'yne des rçcompen^ 
fés dé l'amè qui a bien vefeu , eft le tranfport 
d vn corps,à vn autre plus excellent & noble, 
comme feroit du corps dVnidu commun, 
dans le corps d'vn Roy , ou grand Sei- 
gneur, La troifiefme , que les ames des tref- 
pifTez ont befoin de nourriture, & entretien 
Corpprel d'où vient que quelques fois dans 
Tannée, ils ont couftume de faire des ban- 
quets magnifiques , & fplendides , les enfansà 
leurs pères mortsjes maris à leurs fémrnes,Jes 
amis à ceux qu'ils cheriffoient icy, attendans 
longuement, que le. mort, qu'ils ont comité 

' , arriue, 
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arriue, &s f afîoye à table pour manger .Noirs 
argumentâmes vn iour contre cette erreur, 

? premièrement par vne raifori,que les Philo» 
bphesappelleroiét* priori y cir nous leur di- 
fions,ne voyez vous pas que vous vous trom- 
pez bien lourdement dans voft re penfée, que 
les ames mangent, n'ayans comme efp ri ts . 
qu'elles font,ny bouche, ny aucun des orga» 
nés mate riels neceflai res pou r pouvoir ma n- 
ger.Puis difeourans pa ries effets, & comme 
on parle dans Tefcole,4 pofteriori, fans dou-re 
fi elles mangeoient des viandes,que vous leur 
feruez, les plats ne demeureraient pas pleins, 
comme vous les vovez,*deuant & aprei que 
le mort a mangé. M ais leur refpbnfe fût de Je 
rire denosraifons, fedifans les vns aux au- 
tres , ces Pères ne fçauent rien, # puis pour 
fatisfaire, à nos deux argumens, ils reparti- 
rent, qu'il y auoit deux chofesà confiderer 
dans les viandes,! Vne e(Ua fubftance, & Tau- \ 
tre les accidens> de quantité, qualité, odeur, 
faueur,& aurresfemblables. Et que lésâmes . ( 
destrefpaffezprenans pour elles lafuhflhmce • 
du manger,qui eft immatérielle,» fpirituelle, 
elle y auoient vn aliment bien proportionné à 
leur nature incorporelle, faiflans dâs les plars \. 
les feuls accidc^s,qui fe perçoiu ent des yeux 
frautresfenscorporels, & quajnfi les morts * * 

- n'auoient . j 
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n'auoiër pasbefoin d'organercorporels pour 
manger,comme nous leur voulions faire ac- 
cr oire.D'où qui que ce foit comprendra aile» 
ment dis ta fauffeté de icefte refponïè, la mer- 
ueilleufe futilité des Philofophes Cochin-. 
c hi nois,encore qu'en la réalité , & fabftance 
de la chofe, ils errent totalement. 

Us ont encore vn autre errenr.touchantïes 
mefmes amesyadorans celles de ceux qui pé- 
dant qu'ils viuoient entre les hommes,furent 
tenus pour faints,& les mettans au rang de* 
Idoles, dont leur s temples font remplis, le» 
rangeans d'ordinaire aux deux coftez , com- 
me tuyaux d'orgues, les plus petites les pre- 
mières, les moyennes côlequemment, & puis 
lesplus grandes, & toutes proportionnées 
au merke de ceux , qu'elles reprefentent. 
Quant au maiftre Autel, qui eft la place la 
plus honorable de tout le temple,il'démeur« 
vmdetout à deflein, & on n'y Vojd qu'vnc 
niche profonde, & obfcure, pour faire enten- 
dre, que le Dieu qu'ils adorent, & de qui dé- 
pendent tous les pagodes, qui ont eflé homes 
comme nous,mortels,& vi(ibles,eft d'vne ef- 
lence inuifible,& en cela confifte,à leur iuge- 
ment, le plus grand-honneur qu'il foy puif- 
lent rendre. Et comme à loccafion de tant 
ldoles,qui paflent être eux pour desDieux, 
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bous leur eufsions voulu fairfe voir, qu'il hy 
en pouuoit auoir fi grand nombre, n'y ayant 
cjuVn feul Dieu.Ils refpôdirentquils eftoient 
bien aufsi de rioftre auis : Mais que nous dé- 
liions fuppofer aueceux,que les idoles mifes 
aux cofte^ dutéplejn'eftoient point les créa- 
teurs du Ciel^ delaterre,mais hommes fi- 
gnalezen faindeté , à qui ils rendoient de 
l'honneur, comme nous faisons, aux Sainds 
Apoftres,Martyres, & Côfefleurs,leur en de' 
feranrplus ou moins, félon les degrerde ver- 
tu, qu'ils recognoiflent en eux, chofe que 
nous pratiquions pareillement enuers nos- 
Sainds, en fuite dequoy,& pour mieux aue- 
xer leur dire^ilsadiouftoient que lapartiedu 
grand Autel,qui demeure obfcure, & vuide, 
eft le propre lieu du Créateur vnîque du Ciel, 
& delà terre, lequel eftant inuifible, & tout 
àfaitefloigné denosfens, ne fe pouvoir re» 
prefenterpardesimages,& figures matériel- 
. îes,ainfi que les Idoles, maisqu'il falloir fous 
cefte obfcurité , & place yuide,luy rendre 
rhonneur,& le culte qui luyèftoit dêu,com- 'i 
me a vne nature incomprebéfible. Et quain- 
fi toutes ces Idoles qui eftôient au tour de luy 
eftoient comme autant d'interceffeurs, qui 
impetrent beaucoup de graces,& de faueurs 
à ceux qui employent leur crédit enuers 
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DiemMstisaubout du çonte,i'açoit que con- 
formément àce qui aefté diriulques icy.ils 
recognoiflent vn feul Dieu, comme caufe ef- 
ficiente^ intelligente de tout l'vniuers. Ce- 
pendant qui examinera bien leurs Iiures, il 
trouvera pour certain qu'ils n'adorent quvn 
élément prédominant. 



CHAPITRÉ IX. 

COMME DIE y INTRODUISIT LE 
menu p enf le an Chriftiani /me,par U por- 
te des miracles; 

■ 

• » * • » -^c • •••«»■ > 

REste que nous voyons pour conclufion 
comme Dieu s'accomfmodît à la portée, 
& à Tefprit du menu peuple de ce Royaume 
de la Cochinchine,accouftutaé à voir des fan- 
tofmes, vifïons, & figures, dans lefquels les 
démons fe faifoient voir fort fouuenM voulu 
opérer quelques œuures miraculeufes, àce 
qu'ayant decredité les illufions, & prodiges 

Al.\ 12 :i r. :n Z ' 




parmyces idolâtres, qu'outre le* oracles 

qu'ils rendent par la bouche de plufieurs 

Q idoles. 
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Idoles^lefquels ces pauures f aueug!e£ Gentils 
font très- grand cas, Ils vont encore fi fré- 
quemment par la ville v en forme humaine 
qu'ils ne font point redoutez , maison fe 
trouve bien volontiers auec eux , ces pri- 
uautez paffent par fois fi auant,qu 'ils fe trou* 
vét parmy eux plufieur.9 incube$,& fuccubes* 
Etentreles plus qualifiez, & honneftes,les 
maris fe tiennent pouf bien fortunez /quand 
ils fçauent que leurs femme s,. ( car il eft à re- 
marquer pour dire cecy en paffât qu'ih ne hâ- 
tent d ordinaire, que les perfonnes mariées) 
font aimées de quelques vns de ces efprits 
malïns,Iouans tout haut la condition de cel- 
les qui méritent de traiter fi priuement, auec 
vne nature d'vn ordre fi excellent, &feleué 
comme font les démons. Et arriua démon 
temps.qu'vne femme de qualité,mere de deux 
enfans Chreftiens,que les autres envioiét da- 
uantage,pour cet infâme commerce, qu'elle 
auoitauecle diable* que pour fa beauté, ^ 
boftne grâce ,& que pour néant news tachâ- 
mes d'induire a receuoir le S.baptéme , mou* - 
rut dans le part de deux ceufs, dot ellefedeli-. 
ura^deTœuure du diable. Et dautâtquilite- 
noient pour tout affeUré, que ce démon fon 
incube eftoit le Dieu des fleuves, le corps de 
cefte femme morte, ne fût point enterrécom* 

njc 
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Bie les autres en quelque grotte à la mode du 
pays,auec vne chappellfe au deflus : mais Ait 
porté en procefsion folénelledans vn fleuve 
auec les deux œufs, qu'on i'etta, & enfeuelic 1 
au fond de Feau, auec ce corps, en difant que * 
celle la , s'en aille au feigneur des fleiiues , qui 
defon viuantameritédeconuerfer fipriue* 
ment auec luy* Le menu peuple ne fe tient , N 
pas honoré de ces ordures» & vilenies, ains 
cftime pour aufsi grande maladie, quand leur , 
femmesfont ainfimoleftées du diabie,cômme . 
feroitparmy nous, de lesen voir poflfcdée*. , N 
C'eft pourquoy ayans fceu que la loy des 
Pères eftoit ennemie des diables , ils peqfe- i 
rent,qu'ils auroient aufsi quelque médecine 
contre cefte maladie,âppellans médecines les 
chofes beniftes,ou facrafnentales,comme fe- 
royent Veau benifte, FAgnusDei, & autres 
femblablesdeuotions.Ils s'en vinrent donc à 
noftre maifon nous prier de leur donner de < 
ces remèdes, & par U grâce de noftre Seig- 
neur toutes les persônes qui portoiët fur elles, 
quelque petite pièce d'Agnus Dei,ne receu- 
rent plus aucune incômodité du diable , auec 
cefte diffère ncetoutefois,qùe celles qui n'e^- 
ftoient pas Chreftiennes, voy oient venir le 
diable iufques à leur lift , mais ils n'auoycnt 
pas le pouvoir de s'approcher d'elles, ny de 

O z ks 
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les toucher.LesChreftiens ks voyoient venir 
iufques à la porte de leur chambre ,fans pou- 
voir paffer outre, ce qui fut caufe que plu- 
fieurs vinrent pour receuoir leBaptefme. 

Et combien que ces démons incubes,quile 
font voir en forme humaine, foient fi coùr- 
tois& effables qu'ils ne facent aucun tort 
aup corps, il s'en prefente cependant d'autres 
aucunesfois en figures fi horribles, & efpou* 
vantables^qu'ils baille t beaucoup de frayeur* 
Et les Cochiftchinoi^, qui les voyent fi fou» 
vent le dépeignent à la façon que font les 
Chreftienscommeferoit auec des ergots de 
coq,vne longue queue, des aifles de chauve* 
fouris,auecvnvifage farouche, des yeux ew 
IHncellâs, rouges, & enflâmes, & lors qu'ilfe 
fart *>ir en céfte figure, on le craint horrible- 
ment, ne venant pour lors que pou* faire du 
mal aux hommes, qu'il porte par fois fur le 
haut des toi&s des maisôs,pour les culbuter, 
& précipiter en bas.Vn iour nous entendîmes 
vn grand bruit de perfonnes attrouppées en 
noftre quartier , qui crioient tant -qu'ils pou* 
voient Maqtti Àîaquo> qui veut dire,voila le 
diable en figure horrible. Et pt>urtât quelques 
vnç de ces pauures idolâtres vinrent à nous, 



puisque nous auions des armes contre ces 

# ; malins 



Digitized by Googl 



Cochinchine^ 21 j 

malins efpri ts,que nousprilsions la peine d aW t 
\$t au feeoursde ce* pauvres miferables, qui' 
<t9eûoienti;nfçfte2,& trauaillez. Nous allâ- 
mes deux, Pères que nous eftions, après nous 
eftre recommandez à Dieu, armez dç croix, 
d'Àgnus Dei,& de relkjues,au lieu ou eftoit 
le diable.Mais comme nous en approchions fil 
prés qu'il ne, reftoit plu? qu'à tourner vn pe- ! 
tit coing de r«e pour le redcontrer,en moins 
de rienil difparût^laiffant trois de fes pas , & 
veftiges bien imprimez fur le paué, lefquels 
ie vis, longs de plus de deux palmes, auec les 
marques de* ongle s r & ergots de coq. Quel- 
que* vns attribuèrent celle fuite du diable, à ^ $ 
la vertu de la Sainâé Croix , & reliques que 
nous portions aueç nous. , 
Dieu à loccafion desapparitiôs diaboliques, 
beaucoup de ces gentils à noftrefain-s 
de Foy, ne laiffant pas rfen enuoyer encore 
de bonnes, comme il Ce verra es rencontres 
fuiuans,qui foncarriuez en ma prefence,*ran-. s 
dis que ïeftois en ce Royaume là. Le premier 
eft que comme nous eftions vn iour dans no- * 
ftre maisô, nou*\5 mes, paroiftre dis vn ch&p», 
vne fort belle proceision de grande quantité 
de perfonnes,qui venoiew droit à nous , ou 
eftans en fin venus,nous leur demandâmes ce 

quiles amenjt>it en ce lisu> & ce^u'Us nous, 
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vouloientjlsndus refpondirenr , qu'ifs auoiét 
ycu en leurs pays vnc tre«*belle dame dans 
l air,efi vn throfnede nuées refplendiflantes, 
qui leur auoit dit qu'ils alUflent en telle ville, 
ou ils rencontreraient tes Pères ,defquelsils 
feroienr informez du dtoit,& affeuré chemin 
de la g!oire,& auroientcognoiffance du vray 
Seigneur du Ciel. Tellement qu'apresque 
nous eûmes rendu nos adions de grace$,àla 
très- fainâe Vierge,comme tenans de fa main 
libérale ce gtandbenefice,ils furent ioftruits, 
& catechifez pour receuoir le Baptefme ,& 
renvoyez contens dans leurs maifons. 

Le fécond fut que nous en retournans vne 
autre-fois au logis ,1e Pere Buzome, & moy 
no 9 vîmes venirxl u autre édroit vne séblable 
nnltitudedegens, lefquels nous ayans faits 
de grandes reueréces,& tefmoigné beaucoup 
de courtoifies, dirent au Pere François Buzo- 
me,quils eftoient venus, à ce qu'il leur en- 
f.ignaftcequelanuitd'auparauant eftant ert 
leur pay*,il leur auoit protais. Le Pere s'e- 
ftonnaàce difcours,eftât bien aflfeuré de na- 
uoir iamaiseftéencelieu là. Cepédantcôrae 
i'eu bien examiné le tout de prés, ie trouvay 
que noftrp Seigneur par fa grande bonté, & 
raifericorde auoit faîti que quelque Ange en 
forme da Pere,ou bien en fong^auoic donné 

/ 
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à ces perfonnescognoifsâce de noftre fainâe 

II fe conuertit vn fi grand nombre de per- 
fonnes au bruit de ces mehieilles, que TEgli- 
fe,que bous auoit baftie le Gouverneur , eftï t 
demeurée trop petite,il fut befoin de l'agran- 
dir ,& augmenter. A quoy la femme du Gou- 
verneur, fesenfans, & parens , auec plufieurs 
Cbreftiehs nousaiderent beaucoup. 
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CH A P I T R E X. 

-D£S EGLISE, ET CHRESTIENTE, 
• . /Wfp, TV*/*, ^ Cacciam. 



LE p ere Fs^j^^a eftant allé à Faî- 
/ fo,ville des Iaponois,comme nous auons 
ditcy-deuant,Ia il feioignit au Pere Pierre 
Marquez, & tous deux enfemble firent vn . 
grand profit en cefte ville la. Celuy cy com- 
me fçauant en la langue Iaponoite , reforma 
dans peu de temps quelques vos des Chre- 
ftiens,qui efloiept deuenus fort licentieux, & 
concubinaires,& amena de nouveau à la foy, 
beaucoup d'Idolâtres. Celuy la aulsi neftant i 
pasignoram de la langueCQchinchinoife,en \ 
t O 4 ajppeila ■' 
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appella encore plufieurs decefte nation au 
Chriftianifme, & ayant conuaincu d'erreur 
quelques Bonzes >& Onfay s, plufieurs autres 
fe conter tirent à la foy à cefte occafion* tant 
deslaponois,que des Cochinchinois,& roar- 
choient tous dVn *eJ pie, qu'on pour roi t dire 
auec ver»té,quecefbEglifeallokdu pair, & 
pour le nombre, & pour les bonnes mœurs, 
auec celles d'Europctantla pieté,& religion* 
la frequancedes fainds Sacremens,& autres 
bonnes œuures, y eftoient faindément prati- 
qués* Etftjuantà l'Eglife de Turon ,dont ila 
efte parlé au fécond chapitre de ce naré , que 
les Gentils auoient bruflée durant la pre- 
mière perfecution,il à pieu à Dieu qu'elle aye 
eftérebaftie , parle moyen des Pères delà 
Compagnie, & qu'ils ayent plufieures Chré- 
tiens en cefte ville la. 

Plufieurs fe font conuertis pareillement à 
la fainde Fov en celte de Cacciâ, TOmené y 
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cefte féconde partie, ce que les Pères auoient 
affeuré de rEclipfe,nc ceffoitde publier par 
tout,qu il n'y auoit loy plus certaine.queceU 
le qu'ils enfeignoient . Voila en quel eftat 
eftoiét les affairesen ces pays- la , quand i § eii 
partis pour retourner en Europe Tannéee mil 
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fix cens vingt & deux. 

Depuis, i'apprens par les lettres annuelles 
qu'en e ferment nos Pères mes compagnons, 
«que le nombre des Chreftiens, s'accroift tous 
les iours, & qu'on en baptifè quelques mil les 
tous les ans, & en particulier à Caccia n,ou la 
Çhreftientéà pourluiui de fleurir plusqueia-, 
mais. Seulement auions nous ouy de 
nouueas, que le Roy auo^fefKtu,qu'il ne 
fe fit plus de Chreftiens,& mefme qu'il auoit 
menacé de chaffer les Pères de tout fon 
Royajime,&ce d'autant que le* marchands 
Portugais, n'y venoient plus trafiquer auec 
leurs ?aiu"eaux* Ce neantmoins noftre bon 
Dieu a permis que celle perfecuwô n'aye paf 
pafle plus auant,& que le Roy fe (bit comen- 
té\quVnde nos Pères s'é allait à Macao, pour 
faire en forte que les portugais continuaient 
leur tf»fnc, comme il appert qu'il s'eA fait 
depuis, les chofess'enanspacifiees, &ks P«- 
resxQnîin«*ns dans leur fonôiont , & exer* 
eteesordioaires, faifans des Chjeôieas com- 
me auparauant, 

/ 1 » ». « 1 « . ■ * .« 
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\ . j CONCLUSION. 

Il L fTeftpas pofsible,que e&x la mefme qui 
; font moins portez à la defcouverte des 
nouveaux pays,& qui n ont affédiô que pour 
leur propre patrie|fc pour leurs maisôs partie 
culieres, ne fe Tentent picquez par ce petit 
naré,de quelque defîr de voir , non feule- 
mfcnt Irvarieté, mais encore la vérité de tant 
de belles chofes, lefquelles bien quelles ne 
paffent point la portée,& les bornes ordinai- 
res des chofes naturelles , peuvent bien tou- 
tes^fois s'appeller miracles de nature.Car tel- 
les font celles que i'ay rapportées,commeles 
ayant veuë de mes yeux en la Cochinchine. 
Terre quant à fon climat , & pour la variété 
des fa i (on s très- agréable en fa demeure. 
Terre eir outf t foifonante en fes larges,& ri- 
ches campagnes, en toute forte de viures, de 
*is,de fruits,d oyfeaux, & d'animaux, & dont 
la mer abonde en poiflons de plufïeurs efpeces . 
& dVn gouft tres-excellent. Terre, ou Pair , 
eft fi benin,que ce peuple ne fçait encore que 
c'eft que de pefle Terre très riche en or, en 
argentin foye, en Calamba,& autres chofes 

- : ;; - ~ de 
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de très- grand prix,& valeur, qui s'y retrou- 
vent. Terre, marchande au pofsible à raifon 

m /» O _ I T » ^ 1_ 1 1 _ ^ f* | J 



-f 

î 



nations.TerseenfiaouIes peuples font fo- 
I ciables,affeâueux, & libéraux à merueille, & 
j auec iefquels ort peut traiter, & viure en tou- 
te feureté, non feulement à caufe de la va- 
leur^ grandeur de courage des Cochinchi- 
\ nois recogneus pour tels dâs tous les Royau-I 
mes voifins, & des munitions de guerre dons 
\ jlsfont bié pourueus, & de toutesfortes d'ar- 
mes, qu'ils manient auec vneaddreffe,& dex- 
térité nonpareille : mais encore pour autant 
que la nature mefme/emble en auoir pris U 
defenfe, les-ayant entourei d'vn cofté de la 
mer , qu'elle leur a baillée pour fofle, & de 
l'autre des Alpes,& Pyrénées inacefsiblesdes 
î^emois. Telle eft cefte partie de la terre 
qu'on appelle Cochinchine, à qui rien autre 
chofe ne manque,, pour çftre vne partie du 
ciel, finon que Dieu y envoyé fes Anges, 
ainfi S.leanChryfoftome appelle les hom- 
mes Apoftoliques, & Prédicateurs du S . E- 
uangile. O que la foy s'eftendroit attentent 
& promptementen ce Royaume de la Co- 
chinchine,oti les Pères de noftre Compagnie, 
quifontefpanduspar tout l'Orien^n'ont pas 
à combattre les difficulté? qu'ils efprpuvent 

• ■ 
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en tous les autres Royaumes, par ce qu'il n'eft 
pas befoi n d'aller en ce pais en habit defgui fé , 
&trauefti, ny de fe cacher: Ces beaux natuvf 
relseftansfi faciles à receuoir bien volôtiërs/ 
toutesfortesd'eftrangerj en leur Royaume, 
& eftansbienaifes quechafcuny viue en fa 
Ioy,ii n'eft pas non plus neceffaire d'eftudier \ 
àfondieurfciences, & hierogliphesauât que \ 
de les prefcher,en qaoy les Pères de la Çom- \ 

Sagnie qui vont à Ja Chine , font contraints 
'employer & confotnmer leurs premières & 
meilleures années , car il f uffit d'apprendre 
leur langue, laquelle eft fi ai fée, comme nouf [ 
auon s dit, qu'en vn an on la peut parler auec i 
facilité, Lesperfonnes du pays font encore A 
accoftables , elle ne s'étuyent point à la veuë - 
deseftrangers, comme les autres peuples des 
Royaumes de l'Orient : ai ns ils les careffcnt, i 
s affedionnans aux perfonnes , prifans ce ï 
qu'ils -apportent, louans, & eftimans leur 
dodrine. D'abondant il n'ont pas parmy. eux 
ce fi puiffant obflacleà la première grâce de 
I'Euangile,ie veux dire, ceft abominable pé- 
ché contre nature , qui règne auec plufieurs 
,pr efque par tout l'Orient, du nom du* 
que 1 3 & plus encore de la chofe , les Cochin- 
chinois ont vne horreur naturelle. En fin if 
ne fera mal aifé dïnft ruire les Gochin chinois 
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/ fur les ptîhcipaux myfteres de noflre fainâe 
foy, puifque comme il s'eft veu défît, ils h». 
' dorent quafi qu'vn feul Dieu,prenans les ido- 
les pour interceffenrs,enuers celuy qu'ils re- 
cognoiffent pour vray Dieu. Ils auoûê t l'im- 
mortalité de l'ame. Ils croyëtvne éternité^ 
pe i ne s pou ries ma Ni ua ns, & vne béatitude 
perpétuelle pour les bons, fe feruans detem. 
pies, facrifices, Se procefsîons. De manière 

qu'en changeant feulement lesobjefts, il n'y 
aura point de difficulté à introduire la cog- 
noiflànce de la vraye R.tligiô,& culte diuin. 
Quant au myftere de l'Euc6ariftie,!l fe pour* 
ra prou ver facilement, de la fcparation qu'ils 
font des accidens , d'aaec la fubttance ez 
viandes qu'ils feruent aux tnorts,dans les ban- 
quets qu'ils leur preparêtjComme nous auons 
ditenpfte fecôde particTout cela allumera 
encore dauantage ks enflambez defirs , & 1« 
zele ardant des Enfans de la Compagnie 4e 
Iesvs, lefquels quoy que referrez dans le» 
Collèges, & maifons que nous auôs en Euro- 
pe, eftendent neantmoinsleurs affeaionsfur 
fout l'vniuers, & bruflent d'envie de fe voir 
employez au lôing,aux paysplus reculez,à la 
côqueûe desames. Car encore que quelques 
vns d'entre eux y foyent emioyez de temps 
en temps , & s'y occupett «oorageufement 
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afsiftez du Sâind Siège ÀpoftoKque \ gui 
prend vn foin vrayement paternel de lamif- 
îiôri du lapon, & contribue largement à fon 
entrretien,ce que fait aufsi defa partie Roy 
Catholique pour les Indes Oriétales, & Oc- 
cidétaks.Toutes-fois ileftimpofsible qu'ils 
fourniflent fuffifatnmét à tous les endroit s,& 
pays, qui tous les iours fe defcouvrentJ[ de 
nouveau. Ceft pourquoy mô efperâce eft, q 
E>ieu ayant à fon feruice,quantité de grandes 
& nobles.ames, qui ri'ôt rien plus à cœur que 
lauâncement de fa gloire , fa diuine proui- 
dence enfufciteça quelques vns, qui feront 
très aifes defecourir <fvne partie de leurs 
biens, bon nombre d^hommes Apoftoli- 
ques, qui fie demandent qu'vn firaple & reli- 
gieux entretien, pour aller porter le pain de 
la parolle de Dieu,à tant de pauvres #amez, 
non feulement dans la Oochinchine,mais en- 
core dans Iç grand Tunchim,ou ils pourront 
fonder vue Eglife, & vne Chreftienté qui ne ^ 
cédera en rien aux plus illuftres, & célèbres 
du monde. 
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A LA PLVS GRANDE GLOIRE Di 
pjbv et de laB.Vierce Marie. »" 
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IEfoub- figné Prouincial de la Compagnie 
de IESVS au Pais- bas fuiuantle Priuile- i 
ge donné àladi&e Compagnie, parlequel eft 
deffendu à tous Libraires d'ipiprimer les Li- 
tres compofez par ceux de ladiéte Compa* 
gniefans le congé des Supérieurs, ay per- 
misà Pierre de Rache Marchand Libraire à 
Lille d'imprimer la Relation delà nounelle 
miffion des Pères de la Compagnie de IE- 
SVS an Royaume de la Cochinchine \ Tra- 
duite de l'Italien duR.P. Chriftofle Borrt 
de la Compagnie de IESVS par le P. An- 
toine de la Croix de la mefme Compagnie. 
Et ce pour le terme de fix ans. En foy de- 
quoynousauons figné la prefente,& appo- 
fé le feel de noÛre office le 28. d'Aouft 

. IEAN LQBBE-nVS; 
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